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I N T R O D U C T I O N

L ' A I R E DU TRAVAIL DOMESTIQUE

La division contemporaine du travail entre les

sexes, contrairement à ce que peuvent laisser croire des

analyses à tendance transhistorique, ou tout simplement

le sens commun, n'enferme pas les fermes 3 la maison. Mê-

me les "femmes au foyer" exercent leurs activités dans un

espace nécessairement plus large que celui de la maison.

Mais i l ne suffit pas d'énumérer comme tâches faisant par-

t ie du travail domestique, les courses, l'accompagnement

des enfants à l 'école, les visites au médecin, e tc . , pour

parvenir à définir l 'a ire du travail domestique. Cette dé-,

finition suppose un détour par les hypothèses théoriques

qui fondent notre analyse du travail domestique, détour

qui sera bref car nous avons développé ces hypothèses dans

d'autres travaux, et partiellement repris ceux-ci dans no-

t r e Dremier rapport "Famille., tAava.it domeAtiquc et eipace-tzmpi

da, (je»ime.i" (')•

Nous avons montré dans ces travaux que 1'auto-

nomisation relative de la production des biens, et de la

reproduction sociale des individus, propre à la société

capitaliste fonde le centrement de la famille sur le tra-

vail domestique, alors qu'antérieurement, pendant la pé-

riode d'Ancien régime, production des biens et reproduc-

tion des individus étaient indissociablement liés dans

les activités familiales. La séparation, l'autonoir.isation

(1) Danielle Chabaud, Dominique Fougeyrollas, Françoise Sonthonnax-
Mason : "Familtc., tnavail domestique, et eipace fempl dei hzmmoj>",
CAESAR, mars 1981 (rapport de recherche pour la Mission de la Re-
cherche du Ministère des Transpor ts , ATP Socio-Economie des Trans-
p o r t s , cont ra t n° 70 00 01300 225 75 01) .
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relative de la production et de la reproduction (1) est
au fondement de l'analyse de la famille et du travail do-
mestique en termes de rapports sociaux spécifiques, non
identiques aux rapports de production et non déductibles
de ceux-ci.

Séparation production/reproduction ne signifie
pas pour autant absence de relations entre la production
et la reproduction. La famille capitaliste est rien moins
qu'autarcique, elle est, au contraire, structurellement
dépendante de la sphère de la production qui fournit les
moyens du travail domestique : revenus monétaires d'une
part, biens de consommation de l 'autre. Le travail domes-
tique est donc nécessairement en liaison avec le marché
des biens de consommation.

Pas plus qu'elle n'est indépendante de la pro-
duction, la famille ne l 'est des autres institutions qui
participent à la reproduction sociale des individus. Nous
avons montré, à partir de travaux d'historiens sur le
XVHIème siècle et le XIXème siècle, comment le travail do-
mestique s'est constitué en relation indissociable avec l'école
et la médecine, comment l'école -avec l'apparition et le

(1) La notion d1autonomisation relative de la production de biens et
de la reproduction sociale des individus est l'aboutissement de
démarches de deux ordres : d'une part, la démonstration de l'échec
des tentatives pour rendre compte du travail domestique dans le
champ théorique de l'économie politique, d'autre part l'analyse
historique de la constitution corrélative des lieux consacrés
au travail (manufactures puis fabriques, bureaux, etc.) d'où
sont rejetées toutes les activités qui ne sont pas du travail
pour le capital, et celle de la sphère de la reproduction où
s'articulent la famille et l'ensemble des institutions qui con-
courent à la reproduction sociale des individus (Cf. J. Brener,
D. Chabaud, D. Fougeyrollas : "La ie.pan.aXA.on pn.oducXA.on/n.e.pn.0-
duction v.t ta fcamLLLz capiX&LLàtz" - Communication au colloque
de l'ACSES, septembre 1977. F. Bourgeois, J . Brener, D. Chabaud,
A. Cot, D. Fougeyrollas, M. Haicault, A. Kartchevsky-Bulport :
"Tnava.it doma&tÀquv. eX damitte du capiXaJLLtimz", in Critiques de
l'économie politique, n° i, nouvelle série, avril-juin 1978.
D. Chabaud, D. Fougeyrollas : "Vn.oducXA.on, con&omnaXLon eX di-
v-Liion du tnavaÀ.L v.n.tnç Z.eA -JexeV' - Communication pour le 9ême
congrès mondial de sociologie, Uppsala, août 1978.
D. Chabaud, D. Fougeyrollas : "TfiavcUZ domotique eX zipaca-tempi
du fccmneA" in International Journal of Urban and Régional Research
n° spécial "Women and the City", Vol 2, n° 3, 1978. Londres).
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développement d'une pédagogie aui définit des stades de

maturation au sein de l'enfance et de l'adolescence et y

fait correspondre une progression explicite de l'éduca-

tion-, la médecine- avec l'extension du champ de ses com-

pétences à des domaines extérieurs à la maladie, comme

l'hygiène ,. la puériculture, la sexualité infantile, la

diététique- ont contribué à la définition conjointe de

l'enfant et du travail de la mère

Si le travail domestique s'est constitué en re-

lation indissociable avec l'école, la médecine, et plus

tard se transforme avec 1'institutionalisation et la dif-

fusion de la psychologie et de la psychanalyse, c'est

aussi au sens où le travail sur les individus de chacune

de ces institutions (et d'autres non nommées ici, comme

le travail social par exemple), suppose le travail mis en

oeuvre par les autres. La place de la famille au sein du

champ de la reproduction sociale apparaît à la fois comme

centrale et subordonnée. Centrale en ce sens que ce sont

des individus situés au sein d'une famille qui sont l'ob-

jet du travail de reproduction des autres institutions.

Ainsi, Bourdieu et Passeron montrent (1) que le travail

pédagogique de l'école, travail de formation d'un habitus

irréversible, s'exerce sur des individus à qui a déjà été

inculquée une disposition irréversible dans la famille

(habitus primaire), différenciée selon les classes. Par

conséquent, "le succès de toute éducation scolaire ...

dépend fondamentalement de la prime éducation qui l'a pré-

cédée ..." (2), et, en particulier, de la distance entre

ce qu'inculque l'école et ce qu'inculque la famille.

(1) "La nep/ioduvtion - Eléments poun une thêolie du ii/i-tèmc d'enie-i-
gncme».t" - Ed. de Minuit, co l l ec t ion Le Sens Commun, 1970.

(2) Op. c i t é p . 58-59.
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Mais si nous disons que la place de la famille

est subordonnée, c'est aussi que la médecine et l'école,

par exemple, ne se contentent pas d'exercer leur action

(pédagogique, soignante, ...) sur des individus déjà

préalablement définis (ëduqués, soignés) au sein de la

famille, mais qu'elles tentent d'imposer d'emblée au tra-

vail domestique la forme Sans laquelle doivent être menés le

travail de soins et le travail d'éducation familiaux. Ins-

titutions spécialisées chacune dans leur domaine, institu-

tions, d ' autre part, dont le travail est orienté selon les

intérêts de la classe dominante, l'école, la médecine, la

psychologie, ..., détiennent le monopole des pratiques lé-

gitimes dans leur spécialité. Le travail domestique, et

c'est en cela aussi qu'il constitue une sorte de centre

dans la structure du champ de la reproduction, est polyva-

lent. Les femmes sont de façon permanente "travaillées" par

les autres institutions de la reproduction, de sorte à ce

qu'elles soient des "auxiliaires à domicile" du médecin,

de l'instituteur, voire du psychologue. Le terme d'auxi-

liaire signifie bien qu'il ne s'agit pas de laisser les

femmes accéder aux compétences médicales (1) ou scolaires

par exemple, qui leur permettraient de se substituer au

(1) Luc Boltanski analyse les limites dans lesquelles doit se tenir
l'information transmise par le médecin au malade "pouA que. le. ma-
lade, accepte <son autonÀM e.t 4£ ptle. à sa volonté mcw, au&ij- poun.
ti.nUXe.1 le. confiôle que le. malade 4ei.ax.-t CM meAuAe n" exe-tee-* 4UA
4M acteV . . . et "4P prémuni* contie. le. dangen. d'utie. appiopiia-
t,Lon toujouAA po&.bible. poun. le. malade d'une. paAXÀ.e de. ja ptiopie.
compétence, et de ion p-top-te dÀACOuAA . . . " . Luc Boltanski : "Con-
•sommcit.ion mêd.i.cate et Aaavo.1t au co-tpj" - Centre de sociologie
européenne, 1970, ronéoté
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médecin, ou à l'enseignant, mais de leur inculquer la né-

cessité de pratiques qui préparent, complètent, renfor-

cent celles des institutions spécialisées (1).

Il va de soi. que cette inculcation n'est pas

un processus social simple. Ce n'est pas ici le lieu de

l'analyser, mais notons néanmoins les points suivants :

1°) la légitimité des institutions spécialisées peut

s'imposer sans que pour autant l'effet d'inculcation

soit efficace (ainsi, les principes de la diététique

médicale transmise aux femmes par les médecins à tra-

vers les prescriptions concernant la nourriture des

jeunes enfants peuvent se heurter aux catégories de

la diététique populaire),

2°) les rapports sociaux qui structurent la famille peu-

vent déterminer des pratiques en contradiction avec

celles qui favorisent le bon fonctionnement des ins-

titutions spécialisées (exemple : la mise au travail

domestique des filles scolarisées est contraire à la

définition scolaire de l'enfance comme temps partagé

entre l'apprentissage et le jeu).

(1) Cf. J.C. Chamboredon et J.Y. Prévôt montrent que la définition
de la prime enfance comme objet pédagogique, qui va de pair avec
l'extension de la scolarisation des jeunes enfants en maternelle,
est indissociable d'une redéfinition du rôle pédagogique de la
raère de famille - "Le mitii/K d'infant" - Centre de Sociologie
Européenne, 1973, ronéoté.
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3") il faudrait aussi analyser les effets que peuvent a-

voir sur le travail domestique les contradictions in-

ternes à chaque institution spécialisée, et les con-

tradictions entre les institutions (on pourrait ainsi

opposer sur bien des points le discours de la psycha-

nalyse au discours de la médecine traditionnelle con-

cernant la prime enfance).

Leurs fonctions d'auxiliaires au sein de la fa-

mille des autres institutions de la reproduction supposent

que les femmes entretiennent des relations concrètes avec

ces autres institutions. Ce sont ces relations qui contri-

buent à définir l'aire du travail domestique. Si une par-

tie de ces relations passent par divers canaux d'informa-

tion, des contacts directs, réguliers ou occasionnels, sont

également indispensables. Ces contacts donnent le plus sou-

vent lieu à des déplacements des femmes vers les institu-

tions spécialisées de la reproduction : conduite des en-

fants à l'école, réunions de parents d'élèves, contacts

avec les enseignants, visites aux mSdecins, dentistes,

assistantes sociales, etc.

Par ailleurs, les relations entre le travail

domestique et les institutions spécialisées induisent d'au-

tres déplacements des femmes. Des déplacements vers le mar-

ché des biens de consommation; par exemple : la scolarisa-

tion des enfants suppose des achats de matériel, de livres,

de vêtements; la visite au médecin est généralement suivie

d'achats à la pharmacie, etc. L'école, le médecin peuvent

aussi induire des relations avec d'autres institutions,

orienter par exemple les enfants vers une thérapie psycho-

logique. Là encore un des effets de ces relations se tra-

duit en termes de déplacements des femmes.
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Si l'aire du travail domestique s'étend au mar-

ché des biens de consommation et aux institutions de la

reproduction, ce n'est pas seulement parce que ce marché,

ces institutions contribuent à définir le contenu du tra-

vail domestique et le statut des femmes, mais c'est bien

qu'une partie du travail domestique lui-même s'exerce en

d'autres lieux que la maison. Les boutiques, le marché,

les magasins à grande surface, bref les commerces de tous

ordres, sont des lieux où s'effectue le travail domesti-

que. Les rencontres avec les enseignants, la participa-

tion aux réunions de parents d'élèves, font partie du

travail domestique. Les visites aux médecins, aux den-

tistes, la présence à l'hôpital, lorsque des membres de

la famille y sont soignés, font partie intégrante du tra-

vail domestique.

Autre lieu d'exercice du travail domestique :

le foyer d'autres femmes. Dans notre premier rapport,

nous mettions en évidence un autre aspect du travail do-

mestique, â savoir l'existence d'une interchangeabilité

relative des femmes au service d'une même famille : tou-

tes les femmes se trouvent placées dans un circuit d'é-

change de travail domestique avec d'autres femmes (en par-

ticulier, les femmes de la famille étendue) où les pres-

tations qu'elles reçoivent ou fournissent varient selon

l'âge, l'activité professionnelle, la position dans les

relations de parenté. Cette circulation du travail domes-

tique entre les femmes nous permettait de montrer que

l'affectation des femmes au travail domestique ne doit

pas être analysée comme une affectation individuelle de

chaque femme pour son foyer ni comme une affectation li-

mitée à une période donnée du cycle de vie : il s'agit,

fondamentalement, d'une mise au travail permanente de

l'ensemble des femmes.
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Dans la définition de l'aire du travail domes-

tique entrent donc également les échanges de prestations

entre femmes qui constituent la circulation du travail

domestique. Ces échanges supposent un ensemble de dépla-

cements dont nous verrons qu'ils incombent à l'une ou l'au-

tre des femmes qu'ils mettent en relation, en fonction de

leur position dans la structure de parenté (laquelle est

liée à l'âge) et en fonction de la nature du travail é-

changé.

Circulation du travail domestique entre les

femmes, relations travail domestique - marché des biens de

consommation, relations travail domestique - institutions

spécialisées de la reproduction apparaissent donc comme

trois éléments fondamentaux à partir desquels se définit

l'aire d'exercice du travail domestiquer et les déplacements

qui concrétisent ces relations font partie intégrante du

travail domestique.

L'étude de la famille rurale dans la Drôme, ré-

gion de petite exploitation familiale, confirme la spéci-

ficité du travail domestique et de son aire d'exercice. En

effet, l'aire que couvre le travail des femmes dans cette

famille rurale ne se définit pas à partir des mêmes rap-

ports sociaux que celle du travail domestique, et ne pré-

sente donc aucune des caractéristiques de celle-ci, si ce

n'est comme tendance (on peut, en effet, mettre à jour des

tendances à la transformation du travail des femmes paysan-

nes en travail domestique, tendances liées à la proximité

du salariat comme avenir objectif pour les enfants ou com-

me réalité immédiate lorsqu'une partie des membres de la

famille est salariée : nous renvoyons ici à notre rapport

"FamilXc, .r.icwaic riuiwitique u-t i/,i/.iace-/<>i;n.><j rfi>..\ ijem
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Nous reprendrons rapidement l'analyse de la

structure de la famille rurale, que nous avons appelée pa-

trimoniale, et du travail des femmes paysannes que nous

avonsdéveloopée dans notre premier rapport.

Dans la société de petite exploitation familia-

le, la forme familiale dominante est la famille où les ac-

tivités de production des biens et celles de reproduction

sociale des individus ne sont pas dissociées. L'unité fa-

miliale est définie par la nature et l'importance du pa-

trimoine : c'est l'ensemble des personnes qui travaillent

à entretenir ou à accroître un même patrimoine et en vi-

vent. Liée à la forme d'héritage de l'exploitation qui,

dans la région qui nous intéresse, est transmise du père

à l'un des fils, l'unité familiale travaillant sur une mê-

me exploitation et cohabitant est ordinairement plus impor-

tante qu'une famille nucléaire : elle est constituée du

couple des parents, du fils héritier, de sa femme et de

ses enfants, auxquels peuvent s'ajouter éventuellement un

autre fils ou une fille, célibataires.

La famille rurale produisant elle-même les biens

nécessaires à la vie quotidienne, les relations qu'elle en-

tretient avec le marché des biens de consommation sont beau-

coup plus distantes que celles qui lient à ce dernier la fa-

mille du salariat.

D'autre part, s'il existe nécessairement des re-

lations entre la famille rurale et les institutions spécia-

lisées de la reproduction, celles-ci étant dominantes dans

la société capitaliste, et si ces relations contribuent,

comme nous l'avons montré, à transformer le travail des

femmes en travail domestique, néanmoins l'école, la méde-

cine, la psychologie, etc., restent beaucoup plus exté-

rieures à la famille patrimoniale qu'à la famille du sa-

lariat; leur action est beaucoup moins prégnante sur les

femmes des familles rurales traditionnelles que sur celles
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des familles du salariat. Cette extériorité est renforcée

par les conditions infrastructurelles propres au milieu

rural : le médecin est loin, l'école aussi et le ramassa-

ge scolaire fait qu'on ne s'y rend pas, enfin, les éta-

blissements de second cycle n'existent qu'à la ville, ce

qui signifie que les enfants qui y sont scolarisés sont

pensionnaires : école et famille sont donc plus séparées

que liées.

Enfin, on ne peut parler de circulation du tra-

vail domestique en milieu rural. Etant donné la structure

de la famille patrimoniale, il y a un partage du travail

entre les femmes cohabitant sur la même exploitation, une

collaboration entre elles. L'analyse de ce partage du tra-

vail suppose celle des relations de domination entre le

couple parent et le couple héritier, relations définies

par la propriété effective du patrimoine et le travail

fourni sur l'exploitation : ainsi, par exemple, plus les

parents sont âgés et plus le pouvoir de décision tend à

passer au fils et à sa femme. Le partage du travail entre

les femmes s'inscrit donc dans l'ensemble des relations

définies par la structure patrimoniale de la famille et

qui déterminent à la fois la position par rapport au pa-

trimoine et la position dans les rapports sociaux de sexe.

Aucun des éléments qui définissent structurel-

lement l'aire du travail domestique ne joue donc pour dé-

finir celle du travail des femmes paysannes.

Le travail de ces femmes n'est pas du travail

domestique (bien que, rappelons-le, on note des tendances

à sa transformation en travail domestique). La division

du travail entre les sexes dans la DrOme ne recouvre pas

une séparation entre un travail domestique ayant pour ob-

jet la reproduction des individus et un travail de produc-

tion de marchandises -les femmes assurant à la fois le

travail "à la maison" et le travail "à la campagne" • selon
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leur propre expression (1). Elles s'occupent de la cuisi-

ne, des soins aux enfants, du travail ménager, mais elles

ont aussi l 'entière charge du jardin et de la basse-cour,

et elles participent également au travail des champs et à

l'entretien du troupeau. Cette participation est variable

selon les moyens de l'exploitation et l'importance de la

main d'oeuvre masculine, et elle est aussi soumise à la

division du travail entre les sexes (par exemple, aux

champs, les femmes ne font pas les travaux qui supposent

l 'util isation des machines).

Les travaux ménagers, la cuisine, les soins aux

enfants qui reviennent aux femmes ne peuvent pas être ana-

lysés dans les mêmes termes que le travail domestique tel

que nous l'avons défini. Ainsi, le travail agricole, chez

les femmes paysannes, est prioritaire, et le travail ména-

ger s'effectue dans le temps laissé par le travail agrico-

le. De ce fait, le rapport au travail ménager est aussi

fort différent de ce qu'il est chez les femmes de Lens :

bien tenir sa maison est beaucoup moins important que bien

faire son jardin.

L'aire de mobilité des femmes est définie par

le champ de leurs activités quotidiennes, liée à l 'a l ter-

nance du travail "à la maison" et du travail "à la campa-

gne". Elle est circonscrite à la maison, au jardin, aux

champs, aux pâturages. La mobilité quotidienne est faite

de trajets à pieds dans les chemins, dans les champs, avec

les bêtes qu'on garde ou en tracteur lorsque le champ est

éloigné. Ces déplacements quotidiens font partie intégran-

te du travail des femmes. Hors de cette aire de mobilité,

les femmes 'se déplacent rarement et pratiquement jamais

seules, car les activités qui supposent que l'on sorte de

l'exploitation sont le monopole des hommes.

(1) Rappelons que les femmes de la Drôrae distinguent, lorsqu'elles
parlent de leur travail, deux domaines : le "dedans" et le "de-
hors", ou "la maison" et "la campagne", la campagne est synonyme
de dehors; quand on n'est pas dans la maison, on est à la cam-
pagne. Cette distinction permet de marquer les variations du poids
relat if de ces deux domaines dans l 'act ivi té des femmes, en parti-
culier selon les saisons.
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P R E M I E R E P A R T I E

LES DEPLACEMENTS DES FEMMES



C H A P I T R E I

L'ORGANISATION DES DEPLACEMENTS INHERENTS

AU TRAVAIL DOMESTIQUE

Dans notre premier rapport de recherche "Fa-
mllle., triava.il dom<Li,£lquz et eipace-iempi de.à ijemmei",

nous avons tenté de mettre à jour la logique du travail

domestique. En analysant l'espace-temps du travail domes-

tique, l'ordonnancement et la localisation des activités,

nous avons montré que la disponibilité permanente des

femmes pour la famille était au principe de l'organisa-

tion du travail domestique et des rapports au temps et à

l'espace qu'elle suppose. En d'autres termes, la logique

du travail domestique est celle d'un travail défini par

une relation sociale de service aux personnes.

C'est à partir de cet acquis que nous allons,

en premier lieu, étudier les déplacements des femmes. Nous

faisons l'hypothèse que les déplacements qui font partie

intégrante du travail domestique s'organisent selon la mê-

me logique que l'ensemble du travail domestique, lorsqu'ils

sont pris en charge par les femmes. Nous verrons dans la

deuxième partie de ce texte qu'il n'en est pas ainsi lors-

que ce sont les hommes qui les assurent. Cette hypothèse

guidera donc notre analyse des déplacements qu'effectuent

les femmes dans l'aire du travail domestique : courses de

tous ordres, déplacements liés aux échanges de travail do-

mestique, déplacements liés aux relations avec l'école, la

médecine, etc.



- 14 -

En second lieu, nous étudierons la place et le

sens des différents modes de transport dans les pratiques

des femmes. D'une part, nous essaierons de voir quelles

sont les spécificités de l'accès des femmes à ces modes,

et en particulier à la voiture, voiture unique et deu-

xième voiture. D'autre part, nous examinerons les varia-

tions des pratiques de déplacement des femmes selon les

modes de transport utilisés, et là aussi, nous nous at-

tacherons à mettre en relief les différences de pratiques

entre les femmes disposant d'une voiture et celles n'en

disposant pas. L'hypothèse que nous faisons ici est que

si les pratiques de mobilité varient selon les modes, ces

variations restent dans des limites définies par les rap-

ports sociaux qui structurent le travail domestique.

Enfin, en troisième lieu, nous analyserons la

question de l'autonomie de mobilité des femmes. Nous

chercherons la signification des déplacements que les

femmes n'effectuent pas seules, et nous tenterons de dé-

finir les limites sociales de la mobilité des femmes en

nous interrogeant sur leur coïncidence avec l'aire du

travail domestique.
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Les contraintes liées à la présence des membres de la
famille et l'organisation des déplacements

Travail au service des personnes qui consti-

tuent la famille, travail qui s'exerce en articulation

avec la sphère de la production et les institutions spë-

calisées de la reproduction, le travail domestique est

doublement soumis à l'organisation du temps et de l'es-

pace définis par la structure sociale salariale. En tant

que service aux personnes, le travail domestique est mo-

delé par une hiérarchie de contraintes dont les plus im-

pératives sont celles qui sont liées à la présence de ces

personnes. Ainsi, la nécessité quotidienne d'effectuer

pour le mari et les enfants des tâches qui supposent leur

présence, dont ils sont à la fois objet et bénéficiaires,

comme les repas, les soins aux enfants, l'entretien des

relations familiales, soumet l'organisation du travail do-

mestique aux horaires et aux allées et venues de ces per-

sonnes : horaires de travail (y compris ceux de la femme

elle-même lorsqu'elle est active), horaires scolaires, ho-

raires des activités hors travail du mari et des enfants

(activités sportives ou activités associatives par exem-

ple) . Et, en même temps, s'exerçant dans un ensemble de

lieux extérieurs, autant que dans la maison elle-même, le

travail domestique s'organise en fonction de la distance

et des horaires de fonctionnement de ces autres lieux que

sont les commerces, écoles, dispensaires, administrations,

cabinets médicaux, dentaires, etc.
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La présence des personnes pour qui est effec-

tué le travail domestique et la nécessité d'être à leur

disposition immédiate pour les taches qui précisément ne

peuvent être reportées hors de leur présence, renforcent,

nous l'avons vu dans la première phase de cette recher-

che, les caractéristiques de l'organisation du travail

domestique. Il s'agit, en premier lieu, du morcellement

du travail domestique. Effet de la diversité des activi-

tés du travail domestique en tant que réponse à la deman-

de des personnes de la famille, ce morcellement est d'au-

tant plus évident lorsque ces personnes sont là, et lors-

que, de plus, elles expriment leurs demandes. Au morcel-

lement du travail domestique, se trouvent immédiatement

associés le cumul et la superposition des activités dans

un même temps et un même espace, cumul et superposition

qui constituent la forme extrême du morcellement. Enfin,

nous avons analysé comme résultant du morcellement et de

la superposition des tâches liés à la présence des per-

sonnes, le report d'activités hors de cette présence, re-

port qui permet d'assurer une certaine continuité aux as-

pects du travail domestique qui ne doivent pas nécessai-

rement être effectués lorsque ses bénéficiaires sont pré-

sents.

Nous nous proposons d'étudier comment les dé-

placements qu'assurent les femmes dans l'aire du travail

domestique s'organisent en fonction des contraintes liées

à la présence des membres de la famille.

Il s'agit tout d'abord des déplacements dont la

fonction même est le transport de personnes de la famille,

la conduite vers un lieu d'activités ou au retour de ce

lieu. Ce sont le plus souvent les enfants que la mère con-

duit ainsi à l'école, ou encore vers des activités extra-

scolaires (sport, catéchisme, musique, etc.).
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Ces déplacements, soumis aux horaires scolai-

res, ou le mercredi, le samedi, aux horaires des activi-

tés extra scolaires (qui ont d'ailleurs souvent lieu à

l'école même), induisent des ruptures dans le déroule-

ment de la journée des femmes. Au même titre que d'autres

tâches liées à la présence immédiate des personnes, ils

concourent au morcellement du travail domestique.

Madame C. a deux enfants (11 et 15 ans) et dis-

pose de la voiture familiale. Elle parle ici des activi-

tés du mercredi de son fils de 11 ans.

"- En principe, je vout, dit,, mol je. conduit), c'ut

met qui conduit, mon &llà pa/itout, que ce 6olX au ka-

late ou ... je. le. conduit,, c'ut mol qui le conduit,

pa/Uout ( . . .) . . . hpiu, II va à la muilque., c'ut à

L. ( ) donc là, je le conduit, auiil. A chaque ^oli,

iolX j'ai du, cowi&eA, je. iali du cowuu entAe deux,
mai* ilnon je. ie\>len& en vltu&z &alAe la val&AelZe,

enVie. deux, balayeA ou &alAe lu UXi en vlXu&e., je

vient, le lecheAchei" •

Pour peu qu'i l y ait plusieurs enfants scola-
risés dont les horaires et/ou les destinations ne soient
pas les mêmes et la journée des femmes est largement con-
sacrée aux déplacements, le reste du travail se faisant
"entre deux".

Mme J. a deux filles de 5 et 7 ans, elle habi-
te la ZUP de Lens et se déplace le plus souvent à pied.
Elle emmène le matin ses filles 3 l'école "pour 8 h 20,
8 h 30".

"Et atout, je. trouve Qu'en ce moment la petite, cette qui

a ? ani, elle ut e.n pKimalAe, eJULe. e.&t un peu fatiguée.,

comme, toui lu anéanti ( . . . ) . Xtoit, je lui poAte àa àeA-

vlette. PaAce que je tnouve que pouA un gone. de 7 ont,
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y'a déjà pa& mal de livnu. Donc je. V emmène jusque de-

vant la ponte de. l'école, je. monte tout le. chemin. A-

p/ièi je. KedeAczndt,. J e conduÂA d'aboid la plm glande.

paAce. que ye trouve, que. c'eût impontant. Api&A j'em-

mène. VautAt, eX je. n.evie.n& c/iez moi. Ca m'amène faci-

lement à neu& heu/ieA moin/, cinq, he.u.6 hzuAeA maint, dix.

Pout peu que je. Aencon-fie une. dame, en Aoute. quU. me. de-

mande ii ça va, ou. un t/uxe comme ça" ( . . . ) . " . . . VOUA

dite, que à onze heuAeJ, dix, je leXou/inz à la ma£eA.neJL-

le., puii je uaX* à l'école, puirmine., et à ce moment là.

je. àuit, chez moi avec me& hilleA, il e&t midi moim le

quant, midi moini vingt".

On pourrait ici parler de cumul de déplacements

comme cas particulier du cumul d'activités dans le tra-

vail domestique.

La nécessité impérative d'accompagner les en-

fants peut déterminer les femmes à effectuer à l'occasion

de ces déplacements, d'autres déplacements et d'autres

activités au cours de ces déplacements. Ainsi, les fem-

mes qui conduisent leurs enfants à l'école "en profitent"

souvent pour faire des courses.

Mme Y. habite à G., une commune à 5 kms de Lens.

Son fils va à l'école à Lens. Mme Y. dispose d'une voitu-

re :

"- . . . veu qua-tre heuAei et quant, jepa,uà Leii-j poun. nepien-

dw mon &il&, aloià là, je ph.o^lte. poun &aiA.e. mu

couAdeA potee qu'ici i l n'y a lien.

- Et vous groupez les courses ?

- Oh oui, comme it &aut if. dO.placei, j'uiaie de. QIOU-

pei pouA pe/icke le. moim de tejnpi poiàible. . . . et

je. m'aAtange poui que ça coZncide avec Vhe.uAe.
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de tonXsLe. du gaAçon, poux ne. peu faaÂAz ta. navette

dam, la jouAnée".

Mme 0., comme d'autres femmes, essaie de cumu-

ler des activités tout en évitant de cumuler des dépla-

cements

"- (.' école de ma faille ut piatiquement en &ace de la.

bouchetie.. Comme touX à t'hewie, je vœii pAendiie ma

iWLe, je. valà pie.ndA.1. ma viande, en mime, tempi".

Ce sont les courses quotidiennes, achats de

produits frais, courses d'appoint, qui font l'objet d'un

cumul avec la conduite des enfants, de même, nous le ver-

rons, qu'avec ces autres déplacements quotidiens obligés

que sont les déplacements domicile-travail. L'approvi-

sionnement pour la semaine, ou pour plusieurs semaines,

ressortissent d'un autre aspect de l'organisation du tra-

vail domestique : le report d'activités à un moment où

l'on peut dégager une plage de temps suffisante pour s'y

consacrer en évitant précisément les cumuls. Nous y re-

viendrons dans le paragraphe suivant.

Cette pratique du cumul petites courses - con-

duite des enfant est indépendante du mode de déplacement.

Mme J. va chercher ses filles à l'école à pied

"- . . . Je paAi an petit peu. plat tôt de la maiion. Mon

dlneA à onze. keuAeA moim le quaAt, je catcate, onze

he.un.ei moi.m dix.. Si j'ai, deux, Vioib cou/weâ, à faai-

ie juite. à la Coop, je lu (Jâ 6 avant l'école".
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Lorsque les femmes exercent une activité pro-
fessionnelle et qu'elles ont des enfants trop jeunes pour
se déplacer de façon autonome, elles sont soumises à la
double contrainte de se transporter elles-mêmes et de
transporter leurs enfants en fonction d'horaires et de
trajets qui, la plupart du temps, ne coïncident pas.

Mme O., de ce point de vue, est favorisée :
exerçant une profession libérale en collaboration avec
son mari, elle est à peu près libre d'organiser ses ho-
raires de travail. Mme 0. habite à 5 kms de Lens, elle
travaille à Lens et ses enfants (15 et 13 ans) y sont
scolarisés.

"- Le matin, jz piipaAz mu zn(,ant& pouJi Vzcolz, zn^ln

Iz pzt-it dzjzwzA. Et du qu'iZt, iont panZii (con-
pan. Izui pète), jz viznt> thauaÀXlzH. au labo-

z, towtz ta matoiêe. Je izp'ie.ndi mzi zn&ant&

à. V ê.colz à midi zt qwtvit. NOUA izniAoni mangzA à ta.

maiion znAzmblz, zt je. izvizru, avec eux à deux hnuAU,

zt / e KznXxz a\izc eux 5 c-inq hzuAU Iz àoin. à la maÂ-

6on. Ce qiU {flit que jz tKauaWLz p&ndant lu hzuAte

, jz iuii lu hoiaÀAU 6C0ÙUAU".

Bien entendu, chez les femmes salariées, une

telle organisation est le plus souvent impossible. Lors-

que les enfants sont jeunes, i ls sont généralement con-

duits chez les parents de la femme, et là, soit passent

la journée chez leurs grand-parents, soit vont à l'école

à proximité. Le cumul de déplacements à fonctions multi-

ples peut alors devenir fort complexe.
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Mme A.C., qui a une f i l l e de 4 ans, réside à

8 kms de Lens, environ. Elle est vendeuse à Lens. Ses

parents habitent à mi-chemin.

"- Le matin, je. m'occupe de. ta peJCitz nonmatmznt, te.

matin, apnèA je. m'en vai& ta conduite, chez mu pa-

n.e.nt&, comme, c'ut eux qui ta gaAdznt ta jounnie.. Je
va-ù> tnavaittzn.. A midi, &ouvznt je. vai& ^ainz du

COUAAZA, jz vati pn.zndn.e- tz pain, tout ça, tz midi,

pan.cz que souvent tz ioin. quand je. ioM>, c'z&t iznmz.

\toii apnèi jz voit, dlnzn chzz ma mèAz. Je vai& ta

nzconduiAz à t'êcotz à une hzwiz vingt zt jz n.z-vai&

tn.a\)aiXJLzn. Et tz àoin., quand je, izi&oiA, zh bizn

iouvznt jz vaii &ain.z du couuzi auiii. Je izpizndi

ma faittz, zt puii jz izvizni ici, jz nz àaii pa&, vznj>

àept hzunu zt dzmiz, huit hzun.u moini te quant".

Les cumuls de déplacements et d'activités au
cours des trajets sont donc un des aspects de l'organi-
sation du travail domestique, liés à la présence des per-
sonnes et aux contraintes impératives qui en découlent.

Mais, en ce qui concerne les déplacements, ces
contraintes ne se traduisent pas toujours par le cumul
de tâches. En effet, un autre aspect de la contrainte
liée à la présence des personnes est la nécessité du re-
tour le plus rapide possible à la maison des femmes qui
travaillent à l'extérieur, ou sont prises par des acti-
vités du travail domestique dans d'autres lieux que la
maison. Les trajets de retour, loin de donner lieu à des
cumuls de tâches, sont alors, au contraire, minimisés
autant que faire se peut.
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Mme Q., employée de bureau, mari enseignant,
trois fils (11, 14 et 17 ans), rentre de son travail le
plus vite possible pour préparer le repas du midi que
son mari vient prendre à la maison.

"- Donc, en voltune., j'ai cinq mlnutu [poun alleA au

bateau), et à plud je pouAncuj) m'y nendne tacitement

en un quant d'heune de manche.. Evid.eime.nZ, j'y vald

iouvent en voltune., c'eit un gain de. tempà, quoi. Le
midi ça me peJmeX de ie.ntneA plui tôt poun pnépanen.

te. lepai et puii, le. io-Oi, 6l j'ai de* commitstioni à

laine, en viZle. donc, je. vaÂA ^aijiz lu commiiiioni ...

Le midi, mu zn^anti ma*igen-t à la cantine, II y a mon

mani qui nznttz. ktoiA mol, a midi molni cinq, je. àuii

là, donc je pnêpane. tout et mon époux termine veu mi-

di et quant, midi vingt, le tempi de. ne.ntnzA, dlAoni

qu'il ut là veAA midi et demie., une heune. molni vingt,

donc nou& mangeon* ensemble . . . " .

La présence du mari et/ou des enfants à la mai-
son apparaît comme une contrainte impérative s'exerçant
soit pour que la femme regagne directement son domicile,
soit pour qu'elle évite d'effectuer des déplacements dans
ces plages de temps. Il y a de fortes variantes entre le
discours de différentes femmes, certaines évoquent la né-
cessité de leur présence comme une donnée évidente, d'au-
tres comme un devoir absolu, d'autres comme un plaisir :
certaines parlent de leur propre mobilité (le fait de "sor-
t i r seule" par exemple) comme d'une chose agréable, d'au-
tres rejettent ce type d'autonomie. Dans tous les cas, la
présence au foyer paraît une constante lorsque mari et en-
fants sont là, les variantes ne s'exerçant que dans les
autres plages de temps.
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Madame C. ne va pas à Lil le toute seule :

"- Non, pai toute ieule,, je . . . non. Non paAce. qu'il

&audAalt du apn.u-mi.di entleAi et puli j'ai, peu,

pAli cette habitude-là. Mu enianti m'ont toajouAi

vue en Ke.nViM.nt, mon maAl m'a vue. en Ae.ntA.ant tou-

jouAi, donc Ht, ont cette, habitude là".

Madame A.J., ses fils ont 23 et 26 ans :

"- Quand je. iuli pai là, ii j'ai le. malhe.uA de ... d'an.-

AiveM. une demi-heutt en AeXaAd le &oiA, d'éXAe. Aete-

nue., tout Iz monde attend apAU ... apièi moi. pouJi ...

pouA meXtAe la table, et pouA heu ... paAce que c'ut

moi qui paAtage. et qwi A«AA lu menai ... c'ut conçu

de. cette façon là et ... on attend apAèi moi".

Lorsque les femmes travaillent, leurs horaires

ne coïncident pas nécessairement avec ceux du reste de la

famille, elles sont, par définition, absentes du foyer

pendant les heures de travail, cela peut impliquer que

leur présence apparaisse comme d'autant plus nécessaire

lorsqu'elles "ne travaillent pas".

A la question :

"- Vous allez vous promener dans la vi l le ?"

Madame A . I . répond :

"- Toute ieule, non ... aloAi il j'etaii à la malion,

peut-êtAe il, j'iAali, mali comme je. tAavaitle. toute

la iamalne vt qua j'ai. que. le iamedl et le dimanche

pouA étie. avec mon maAl et ma &itle, ben on eAt tou-

jouAi eniemhZe., quoi".
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Lorsque les femmes sont au foyer, il semble

entendu qu'elles doivent, en quelque sorte, justifier

leur état par leur disponibilité; d'autre part, elles

disposent, en principe, des heures où les autres membres

de la famille sont absents pour circuler.

Le report d'activités

Rappelons le sens, dans l'organisation du tra-

vail domestique du report par la femme de certains tra-

vaux à des moments où ne sont présents ni le mari ni les

enfants. Il s'agit, étant donné les caractéristiques de

morcellement et de superposition des tâches qui marquent

les moments où mari et/ou enfants sont présents, de par-

venir à dégager des plages de temps permettant d'effec-

tuer avec une certaine continuité des travaux qui peu-

vent être faits pour eux hors de leur présence. De la

notion de "travaux pouvant être faits hors de leur pré-

sence", on passe â la notion, de travaux qu'il "vaut

mieux" faire hors de leur présence, comme le ménage ou

la lessive, pour ne pas les gêner et aussi pour pouvoir

mieux se consacrer à eux, à "la vie familiale" lorsqu'ils

sont là (1).

En ce qui concerne l'organisation des déplace-

ments, la logique du report d'activités peut avoir deux

effets différents : l'un consiste à se libérer des dépla-

cements qui, on l'a vu, contribuent au morcellement du

travail, pour pouvoir se consacrer à des travaux dans le

cadre de la maison : ménage ou cuisine; l'autre, â repor-

ter les courses à faire un moment où on est " tranquille".

(1) cf. Notre rapport : "FamlMe., tAavcUZ domatique e-t eipace-tempi
di'i (jenimcj" - Chapitre II - Le travail domestique - Temps des
femmes au service de la famille
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Mme F., employée de bureau à trois quart de

temps, ne travaille pas le lundi et occupe sa journée au

nettoyage.

"- Pat exemple, le lundi, je ne. travaille pai en plinci-

pe, a'ut le. joun. de. ie.poi, entAe. guillemeXi, pan.ce

que. pouA moi c'eit le. JOUA du neXtoyage. Aloti en

phX.ncA.pe., ce joun.-là je. me iz&eJive. à la maison. J'é-

vite, de me di.pla.ceJi. PaAce. que, diion& que pendant

toute, la iejnaine. j'ai pancouAu. la ville, de. Len4 pouA

daiAz de* couAite eX je. me iwii Kendue. à mon tuavail.

Aloli le. lundi j'aime. bie.n Ke/steA à la motion, et de.

toute/, &aq.on&, ai je. piévoyaii le lundi de me. dépla-

ceA, à ce moment-IÂ je. n'avanceAaiA pai".

La même femme consacre, par contre, la matinée

du mardi aux courses courantes qu'elle regroupe. Elle va

au marché où elle approvisionne la maison pour plusieurs

jours.

"- Et puij, pan la même occaiion, je KeaaAde. ce qu'it y a

d'intéAU&ant à d'aut/iei, niveaux, paA exemple au ni-

veau de. Vhabille.me.nt ... eX puli auiii pan. exemple

quand je doit, alteA à la banque. ... ou bien di^éxenti

papieAi à daine ... quand j'ai à AégleA dei pnoblèmeA

, iouvent je ^aXi ça le mandi matin".

En fait, pratiquement toutes les femmes de notre

échantillon regroupent les* courses courantes, en tous cas

les courses d'approvisionnement. Un très grand nombre d'en-

tre elles vont au marché et toutes y vont seules, alors nue

les courses en grande surface, à quelques exceptions près,

se font en couple, voire avec les enfants. Il semble donc

que les femmes qui vont au marché, qu'elles soient actives

ou non, parviennent à dégager le temps nécessaire, hors de

la présence des maris et enfants pour s'y rendre seules.

Il est intéressant de noter que plusieurs femmes précisent

qu'elles y vont avec plaisir. Cette expression de plaisir
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peut être marquée d'un certain lyrisme, d'autres femmes

diront plus prosaïquement leur satisfaction de voir et

d'acheter des produits frais.

"- Je VOUA dinaii 6incè~nemznt que j'ai hoine.uA de (,aine.

lu COUAAZA eX d'alleA étudizn lu pnix, d'atlzn ci,

d'atlzn là. Il n'y a qu'une -ieu£e cinconitancz où

y aime bien fiainz lu coumu, c' ut au manche, pa/ice.

que. quand je, VOÀA au manche, aux légumu c'ut un peu
Iz poëme d'Albznt SamcUn, VOUA .savez : "le. peXit mat-
c«é au Izvvi de. l'awiotie. qui nJX biuyant, joyeux, nul-

ticoloie...". En^-in un Vuic danà ce QoûX-là, je. ne. peux

pai exactement me h.appeJLeA lu tzhmeA. UOÀJ> ça j'aJjme.

bien panez que lu légumu iont liaÀA, y'a un aiA dz

&iaZcheun., y'a £e iolzit qui donne là-du&ut>, on nu-

pi.KZ ...". (Mme A.H- , commerçante à l a r e t r a i t e ) .

Mme W. qui refuse absolument de faire seule les

courses en grande surface, se rend au marché de la ZUP,

seule le samedi, avec plaisir.

"- Alors les courses ... ?

- On lu &aÀX zn&zmble.

- Vous les faites ensemble ?

- Oui. Une &oi& pan. Ae.maJ.nz, ponce que je tiem à ce
qu'on lei doue. e.nie.mble . . . je ne iaii pai lu coun-

iU ieulz panev. que c'ut une convzz, atoni jz veux

qu'on lu faaiie. ememblz.

~ Vous y allez à deux ou à quatre ?

- A quat-ic. Ca embête lu en^anti, c 'e i t pai ... oh,

c'eit vite fcaLt quand même.

- Vous allez où ?

- On va iouvrnt dam un gfiaiid magasin, à Cannefcoun ou
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- Et pendant que vous faites les courses, les autres

font autre chose ?

- Won. Tout Iz monde ie. iuit, tout le. monde &z peAd,

maii on faix lu couJvbZA zmemblz.

- Vous prenez quoi sur le marché ?

- Ben, je. pizndi de. tout, je. pie.ndi de la viande, je.

phzndi du Izgumu, du faomage., un pzu de tout ...

Je hzviznà changée . . . j'aimz bi&n piM.ce qu'il y a

toujowu de. peXitu occa&ioni iwi Iz moAchi, c'eAt

ipédal, c'ut pluu, ... c'eAt mandant. Vani lu

giandi magaiini, c'Ut pai maAJiant, znfain moi j'ap

pizclz pa& tellement, j'oublie toujouu la moitié

du choiu, c'ut teUte.me.nt gAand, oufa quand je.

de. là". (Mme W., employée de bureau, mari agent de
maîtrise, deux enfants, 6 et 8 ans).

Si la pratique du marché s'oppose aussi nette-
ment à celle des courses en grande surface, c 'est peut-
être aussi que le marché reste un des lieux privilégiés
de socialité des femmes entre el les. Mme A., par exemple,
70 ans, dont le mari, re t ra i té , a pris en charge une bon-
ne partie des courses à la suite d'une période de maladie
de Mme A., fait des comparaisons entre sa pratique du mar-
ché et celle de son mari.

"- . . . lui, quand il va au maAchi, en tnoii quant d'hzu-

ne. il a tout doit, moi je. iuie> ... combien 1 une heu-

ne. e.t demie ... Si on hencontAe. dei, amiu, ben on pou-

le, c'M-t noimal quoi".

"- ... Quand on &a.it. &on maAcké, on connol-t tout le mon-

de pratiquement, aloii on fait la panlottz patitout,

à .fou-i HO.J put-iU, étalA (5, et puii on nuncontAe. ma-

dame unetcCXe., madame. une,ti>.lt<t, et . . . Ah oui., pouà

ça, c'ut sympa paAce. que. ... de-j {,oi& on n'a pai de.
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-tempi de facu&ui AeA cou/uea, on pa i i e pluà de. £mp&

à bavaAdeh. ( r i r e ) " . (Mme S . , 50 ans , mari en se i -

gnant) .

Contrairement à la grande surface, le marché

n'implique pas nécessairement un déplacement en voiture.

Certaines femmes font une demi-heure de marche à pied

pour s'y rendre et "remontent" en bus. D'autres s'y ren-

dent à pied ou en bus et donnent rendez-vous à leur mari

pour le retour en voiture.

Si dans l'organisation du travail domestique,

les courses en grande surface peuvent être rapprochées

des courses au marché en ce qu'elles supposent un re-

groupement des achats, et, le plus souvent, une plage de

temps spécifique, par contre leur sens intrinsèque ne

peut être analysé sans prendre en compte la participation

des hommes. Nous renvoyons donc, sur ce point, à la se-

conde partie de ce rapport. Il reste néanmoins, qu'un pe-

tit nombre de femmes font seules (ou quelquefois avec les

enfants) les courses au supermarché : toutes ces femmes,

sauf une, disposent d'une voiture en propre, d'une part,

et d'autre part, soit n'exercent pas d'activité profes-

sionnelle, soit ont une grande souplesse dans leurs ho-

raires. Il s'agit de femmes appartenant au sommet de la

hiérarchie sociale de notre échantillon (1). La seule

exception à ce groupe est une femme employée de commerce

dont le mari, ouvrier qualifié, suit un stage de forma-

tion professionnelle pour devenir technicien et consacre

tout son temps en dehors du travail salarié à préparer

cette promotion.

(1) Cf. Infra, le chapitre concernant les modes de transport.
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Courses au marché, courses en grande surface

sont effectuées selon les mêmes modalités par les femmes

actives et les femmes inactives, sauf, comme nous venons

de le voir, en ce qui concerne le petit nombre d1inacti-

ves disposant de leur propre voiture, sur le cas desquel-

les nous reviendrons ultérieurement. Mais il existe une

pratique nettement différenciée selon que les femmes exer-

cent une profession ou non : c'est celle des "petites

courses", courses d'appoint, au jour le jour. Nous avons

vu que ce sont ces courses-là qui font l'objet d'un cu-

mul avec les autres déplacements : transports d'enfants,

ou déplacements domicile-travail des femmes actives. In-

versement, seules les femir.es "au foyer" consacrent des moments

où elles sont seules spécifiquement à ces "petites cour-

ses". Le sens de ces "petites courses" tend alors quelque-

fois à se transformer : on essaie d'y aller avec une amie

ou une voisine, on prend éventuellement le temps de faire

un peu de "lèche-vitrine".

Mme U. habite dans une commune relativement é-

loignée de Lens : elle fait des courses d'appoint au vil-

lage lorsqu'il y a lieu, "on a un peX-it magasin, une épicexie.

ici, il y a de la ciiaA.cuXe.iie., il y a tout ça ...". Elle va égale-

ment au marché du village, une fois par semaine, et une

fois par mois au supermarché avec son mari. De temps en

temps, elle prend le bus (son mari utilise la voiture)

avec une voisine et va à Lens : "On va faaiAe. un petit touA,

on pnend vraiment que. ce. qu'on a be&oin. Si on y va, c'e-4-t poui du

•t.Liiu ou encore. pouA de la laine, à la nigueuA.".

Le report, à des moments où l'on peut les ef-

fectuer en y consacrant un temps dégagé d'autres préoc-

cupations, d'activités supposant des déplacements, impli-

que, dans tous les exemples que nous avons analysés.
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des regroupements de courses. De même, le cumul de trajets

et d'activités à l'occasion de déplacements contraints dans

le temps et l'espace, comme les transports d'enfants, ou

les déplacements domicile-travail, manifestent une tendance,

que nous avons déjà soulignée dans notre premier rapport, à

remplir tout le temps et l'espace de travail domestique. En

d'autres termes, ou bien un déplacement est minimisé à l'ex-

trême parce que l'exigence première du moment est d'être

ailleurs (à la maison) au service du mari et des enfants,

ou bien il faut qu'en termes de travail domestique, il en

vaille la peine.

Les femmes ne sortent pas de chez elles seules

"pour rien", "pour se promener". Lorsqu'on pose explicite-

ment des questions comme "avez-vous l'occasion d'aller en

ville, comme ça,pour flâner", la réponse est ambigile : sor-

tir peut être vécu comme une détente, mais néanmoins une

sortie qui aurait comme seul objectif la détente n'est pas

envisageable.

Mme 1., vendeuse, répond à cette question :

"- Oui, muii zn^in, quelque&ol& je. pn.e£e.x£e. une COUAAZ.

Comme, ça, faon be.n je. &01&, je. m'en val& tout de iul-

te à deux heuAei, je monte, le bouZevand et je. ledu-

cendi. E-t puld, queiquedoli, j'aime bien, ta moby-

lette ne va pai, bon ben je. dl& tient, c'ut une. oc-

casion d'alteà. à plzd, j'auhai. £e tzmpi de AegaAdei

un peXÀX peu le& magaàini".

Notons que Mme I . , qui travaille dans un com-
merce d'alimentation, reprend son travail l'après-midi, à
15 h 30. Elle s'y rend à mobylette. I l s 'agit donc ici de
ses déplacements domicile-travail, qu'elle rallonge un peu
pour flâner, mais i l lui faut encore de surcroît un pré-
texte relevant du travail domestique.
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On peut citer Mme L., non active, 3 enfants :

"- . . . Pan. exemple. hie.1 ... Manie.-CiciZe. ut izvenae. :
la chaudiiAz avaiX tclatl à l'école, il n'y avait

pai d'école, paun. lu "iinièmz". Ben e.ULe. dit "Maman,

t'en pai du couA&di à faain.iL, on powiAait . . . " pah.ce.

qu'zZle. aime, bien, heXn. Bon, on ut pattiu en vil-

le. touX.U lu deux, il me iallait du timbiu, on ut

alliu ju&qu'à la po&tz, eX on ut allzu aux Nouue£-
lu GaleAiu. J'ai /lamejxi du ca&&, tnfain j'ai faait

quelquu coûtiez comme, ça, en ville., quoi. Ca m'an-

XÂ.VZ de laine, ça toute. &e,ule..

- Mais quand vous allez comme ça en ville, vous fai-
tes . . . ?

- (interrompant la question) J'ai quand même an but,

heÀn, j'ai quand mme. un b a t ; j ' y vaii pai pouA iie.n,

quoi".

La disponibilité permanente pour le travail do-
mestique n'est pas un vain mot : du temps qui n'est pas
consacré au travail domestique est vécu comme du temps
volé.

Ainsi Mme A.J., sans profession, à qui l'on de-

mande si elle se repose :

"- Je n'y aJinive. pai. VOUA, moi, le. Kzpoi c'ut allé.*.

daiAe. du COUA&U ( r i re) , pie.ndtz la voiXuAe. oX puib

m'ivadei ...de. nzgandeA pnut-eXAz, znfain de. ^aiie.

mu achati, c'ut une dè£.e.ntz, au faond, hein, ce.

n'ut plui de la fatigue., c'ut déjà une. déXente ...".

Par contre, parlant de lecture, Mme A.J. dit :

"- . . . Je n'ij an/vive pai dani la jouAnêe. . . . j'ai Vim-

piuiion qui, je. ne iaiA pai, que je. vole, un petit pexx

une. deu-te, je. n'y aAtive. pcu> ...".
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Mme A.J. suit un cours de gymnastique ; le tra-

jet pour s'y rendre doit être "rentabilisé".

"- Quand je VCÛA au ipoit, jz ioùA que. lu &>iomagei àont

meJMzuA majiché lÂ-bai, que ... leA vin& &ont meJJL-

le.uA matcfié. Il m'OJVWJSL de g/ioupeA telt&e. ou telle.

choie iuA mon paaage de. ce côté-là".

Les femmes actives, el les, utilisent leurs dé-
placements domicile-travail pour le travail domestique,
comme nous l'avons vu en étudiant le cumul d'activités
au cours de ces déplacements. Mais même leur temps de
travail proprement dit peut être détourné pour le tra-
vail domestique, pour certains déplacements.

"- Quand vous avez des démarches administratives à la
mairie, à la Sécurité sociale, comment vous procé-
dez ?

- Ben, iouve.nt on l&i£ pcvi couvu.e.1, tu VioiM qucuvt

du £emp/> ... on n'a pai beaucoup de tempi. C'eût

beaucoup de tempà pouA mo-i. Ou aZote, quand vn.aime.nt

ça ne. peut pai attendue, iouvent c'ut moi qui piendi

une heuAe. iun. mon tnavaiX. poux atteA débiouilteA quel-

que choie". (Mme A.B., employée de bureau, mari em-
ployé de bureau) .

Les femmes qui ont des déplacements suffisa-
ment longs en transports en commun occupent le temps du
trajet par du travai l domestique. Mme K., qui est ouvriè-
re dans une usine de text i le dans la banlieue de Roubaix,
a chaque jour deux heures de t ra je t al ler-retour en car
de ramassage.

" - Vous discutez le soir durant le trajet en car ?

- Peu tellement, f'a-i tellement pan.ce qu'on eit plutôt

; ou alou il tj en a qiu. (,ont du cfiocheX

dan& la (>uà; elle* tutcotenz au&ii, comme, ça,
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pendant une heuAn; zilzt, dont de. la. tapiA&eAig.. Tout

ça poun, dÀAn de 6'oc.cu.pzA, auai, poun. pa&àeA le

tempV.

Pourtant, certains déplacements semblent

échapper à ce remplissage du temps avec du travail domes-
tique. Certaines activités supposent un déplacement spé-
cifique et ne sont jamais envisagées en association avec
d'autres activités. Il s'agit le plus souvent d'activités
qui sortent du quotidien, comme les achats de meubles ou
d'équipement électro-ménager, les achats de vêtements, les
sorties,que ce soient des visites à la famille, aux amis,
ou des sorties "en ville".

"- Est-ce que vous profitez de ce que vous avez une

course à faire pour en programmer plusieurs en même

temps . . . ?

- Ben non, quand ce iont du, vêtement* non, j'ihaJ. pai

acheXex dt& vêtements, avec un &ac où j'ai du tai de

pàoviiioni. Non, pouA un achat mponXant, je. ne. voit,

que pouA. cet achat". (Mme A., sans profession, mari

cadre supérieur retraité ).

S'agissant d'achats de meubles ou d'équipement
électro-ménager, la pratique est la même : l 'achat impor-
tant suppose un déplacement spécifique. Mais s ' i l en est
a ins i , c 'es t peut-être aussi que ces achats là , qui impli-
quent une dépense monétaire non négligeable, ne sont pas
effectués par les femmes seules.

"- Vous décidez seule, par exemple pour un meuble ?

- Un me.uble. non, un mtublz non. Heu . . . j'ai &a.it vznil

mon man.i d'aittzuAi ne. ieAait-ce. que. poufi it^oiAe. te.

nappage dei frautcu-ill,. Non, j'aime, beaucoup demandeA

l'avià de mon manL, on e&t «souvent deux pouA d&ddei



- 34 -

d'un choix, d'un achat. POUA tout ce qui ccmce-tne la

maiion, j'aime. êtAe avec mon maAi. Je ne décide ja-

mais 6eule". (Mme A.J. sans profession, mari commer-

çant) .

C'est bien l'importance de l 'achat qui est en

jeu et non pas sa nature. Ceci apparaît clairement en ce

qui concerne les vêtements.

" - Vous n'achetez jamais rien seule ?

- Si, quand même i i . Un petit che.mi&ie.i . . . maif, en&in

quand c'ut un achat important comme un mante.au, un

taiZte.uA, j'aime. avoiA ion aviA (au mari) paAce que.

la. iomme ut quand même, impoAtante. et . . . je. ne vou-

dAaii pai que. ça ne. lui plai&e. pai". (Mme A.J . ) .

Notons que si l'achat ne se fait pas sans le

mari, la femme, le plus souvent seule, fait le travail

préparatoire de repérage, de présélection et d'informa-

tion sur les prix. Ce travail là, qui est la fonction, en

particulier, du "lèche-vitrine", ne suppose pas, lui , de

déplacement spécifique, mais peut être fait à l'occasion

d'autres déplacements.

" - Quand vous choisissez les tapisseries, vous les choi-

sissez ensemble ?

- Ben, c'tàt-à-dine. que. . . . bon, quand on doit tapib-

iei, je. Ae.gan.de . . . je di6, j'ai vu ça ou ça ... e.t

puii apAèA on va à de.ux. Vti ho-U>, on Aevie.nt a-

vec ... ce que j'ai pai choi&i . . . on va toujouAi à

deux, oui, ou.L. la tapck&eAie je ne Vache.teAait> pai

toute, ie.ule.. Je lui donne mon aviA, quoi". (Mme A.G.

sans profession, mari représentant).

"- En ce moment, je. dividie un iac à mi.n. J'ai pai en-

cote. tAouvé, je cherche toute ieule., et puii apAè.à

que ça me. plaît, bon ben ... je AegaAde avec mon ma-

l t auiii". (Mme E. sans profession, mari cadre moyen).
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Lorsqu'il s'agit d'achats plus exceptionnels

que les vêtements, i l arrive que le travail de repérage

préalable lui-même soit fait en couple : alors, à nouveau,

on se déplace à cette seule fin.

"- Quand vous avez d'autres achats à faire, plus impor-
tants, par exemple des meubles, comment vous procé-
dez ?

- Aloii là, en y va ensemble, kei.n on y va

Moi, j'aime, bien it^lichiii, je m'y pfie.nd& longtempi

à l'avance., je. tii toui lu px.o&pe.cAwi. Bniin lu

ma.aaii.nii : on faaJX une. vinze, quoi., poun &e dici.de.1.

PouA diniJi on a une idée., on Ke.vie.nt là où on a trou-

vé le. mieux.". (Mme A.B. employée de bureau, mari em-

ployé de bureau) .

Il va de soi que le seuil à partir duquel une

femme n'effectue pas les achats sans son mari est variable

selon le niveau de revenu et l'appartenance sociale : cer-

taines femmes du sommet de la hiérarchie de notre échan-

tillon font seules des achats de meubles, telle Mme O.

(profession libérale, mari profession libérale).

"- . . . j'aime, beaucoup lu antiquoiAU, alotn donc

j'ai ... j'ai toujouAÂ, j'ai meublé, comme ça un pe-
tiX peu à la (SoXi, un pa/i un, donc. Hon je n'ai ja-

mais, oXé dam dei magaiim de mzublei pouA choiiii

dei meuble*,, c'ut vhjai . . .

- Et quand vous avez trouvé quelque chose qui vous

platt, c'est vous qui décidez vous-même ?

- Pnotiquement oui. Vafl.ce que. mon mani n'a pa& le tempi,

souvent loi antiquaiAU ne. iont pai faoice.me.nt à Le.m,

donc il n'a pai le. tempi de venin, voii. Je VOUA di-

na.il, qu'il me. faaiX confiance, donc je
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Nous ne nous étendrons pas plus longtemps sur

les relations entre la participation du mari aux courses,

le niveau de revenu et l'appartenance sociale, la ques-

tion étant abordée de façon plus détaillée dans la secon-

de partie de ce rapport. Ce que nous tenions à signaler

ici c'est la relation qui existe entre le caractère spé-

cifique d'un déplacement et la participation du mari. Tout

se passe comme si la logique du cumul de tâches était do-

minante dans les déplacements assurés par les femmes, et,

par contre, n'avait plus cours dès lors que les hommes y

participent : c'est moins, semble-t-il le caractère excep-

tionnel du déplacement, que son caractère de déplacement

en couple qui en fait une pratique excluant le cumul d'ac-

tivités.

Pour l'analyse des déplacements de "sorties",

qui sont également des déplacements spécifiques, nous ren-

voyons aussi à la deuxième partie du rapport.

La circulation du travail domestique et les déplacements

La circulation du travail domestique entre les

femmes contribue, nous l'avons vu, à définir l'aire du

travail domestique, et par conséquent les déplacements qui

y sont liés font partie intégrante du travail domestique.

Nous examinerons ici, plus particulièrement, l'organisa-

tion des déplacements liés aux échanges entre mères et fil-

les qui sont, comme nous l'avions montré dans notre rap-

port de recherche antérieur, les plus importants. Bien que

les visites à la famille comportent des échanges de travail

domestique, nous laisserons ici de côté l'étude des dépla-

cements auxquels elles donnent lieu car, ceux-ci étant le

plus souvent pris en charge par les hommes, ils seront a-

nalysés dans la deuxième partie de ce texte.
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Rappelons les traits principaux des échanges

entre mères et filles. En premier lieu, ce sont des échan-

ges dont la réciprocité est tendanciellement différée dans

le temps : plus les femmes sont jeunes et ont des enfants

petits et plus leurs mères prennent en charge une partie

de leur travail domestique, prise en charge qui peut al-

ler très loin lorsque les filles sont actives car la mère

a alors souvent la garde quasi permanente des petits en-

fants. Inversement, lorsque les femmes sont âgées et/ou

en mauvaise santé, leurs filles effectuent à leur place

des travaux domestiques et parmi ceux-ci les plus péni-

bles, comme le ménage "à fond", etc.

En second lieu, les échanges entre mères et

filles, même lorsqu'ils se font selon une certaine simul-

tanéité dans le temps, ne concernent pas les mêmes tâches :

les travaux pris en charge par les mères se caractérisent

par leur sédentarité, tant en termes de déplacements qu'en

termes de mouvements et d'efforts corporels (on peut citer

le repassage, le raccomodage, le tricot, la participation

à la cuisine, . . . ) , tandis que les filles pour leurs mères

effectuent au contraire les travaux demandant des efforts

physiques et des déplacements (laver le sol, faire les vi-

tres, faire des courses, . . . ) • Nous avions rapproché cet-

te caractéristique des échanges mère-fille de la défini-

tion sociale de la vieillesse où sont associées une fati-

gabilité plus grande, la réduction des mouvements corpo-

rels et celle de l'espace de mobilité.

Dans l'étude des déplacements liés aux échanges

mère-fille, cet aspect prend une importance particulière.

Il semblerait, en effet, que même lorsque ce sont les mè-

res qui prennent en charge une grande partie du travail
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domestique de leurs filles, cette prise en charge, sauf

exception, n'inclut pas les déplacements. Tout se passe

comme s'il y avait une coupure entre certaines activités

du travail domestique et les déplacements qui y sont af-

férents.

Prenons l'exemple de Mme A.C., vendeuse tra-

vaillant à temps plein, qui est l'une des quatre femmes

de notre échantillon qui confient la garde quotidienne de

leur enfant à leur mère. Mme A.C. transporte donc sa fille

chez sa mère en partant à son travail et la reprend le

soir. Mais ce n'est pas tout. Mme A.C, qui revient déjeu-

ner chez ses parents, conduit sa fille à l'école proche en

repartant au travail. D'autre part, la mère de Mme A.C.

fait aussi pour sa fille d'autres travaux. Mme A.C. fait

sa lessive, avec celle de sa mère chez elle, puis elle

transporte le tout chez sa mère qui le fait sécher et le

repasse. La mère de Mme A.C. fait également les lavages à

la main pour sa fille. En revanche, outre la lessive, Mme

A.C. fait les courses de sa mère en grande surface, toutes

les semaines. Ainsi tous les déplacements sont assurés par

Mme A.C. pour sa mère,que ces déplacements soient liés à

des travaux que sa mère prend en charge pour elle, ou in-

versement, qu'il s'agisse de travaux faits par Mme A.C. pour

sa mère.

Ce cas n'est extrême que par l'importance des

échanges en jeu, mais premièrement, tel quel il n'est pas

unique dans notre échantillon, et deuxièmement le parta-

ge entre les activités et les déplacements qu'ils impli-

quent se retrouve lorsque les échanges sont plus réduits.

Lorsque la mère travaille pour sa fille, on

peut distinguer deux modalités : soit elle fait ce tra-

vail chez elle (Cf. la mère de Mme A . C ) , soit elle le

fait au domicile de sa fille. Plusieurs femmes viennent,

par exemple, passer le mercredi chez leur fille : elles
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voient ainsi leurs petits-enfants et "en profitent" pour

faire le repassage, le raccomodage, etc. de leur fille.

Il s'agit souvent de femmes qui sont veuves (un tiers des

mères de notre échantillon). Mais passer une journée chez

sa fille peut également être une pratique de couple : le

père et la mère viennent ensemble, et la mère fait pour

sa fille les mêmes travaux que les femmes veuves, pendant

que son mari s'occupe, par exemple, du jardin ou fait un

peu de bricolage.

Aucune des mères veuves n'a de voiture, excep-

tée une seule, qui refuse de conduire à Lens. Par contre,

un tiers seulement des couples parentaux est sans voiture.

Lorsque les mères sont seules, il est rare qu'elles vien-

nent chez leur fille par leurs propres moyens (encore que

cela arrive). Souvent alors, la fille va chercher.sa mère,

puis la ramène chez elle en fin de journée.

"- Et votre mère elle vient par ses propres moyens ?

- Jamaii non, je VCUA la cheAcheA, oui. je vcUi la chei-

cheti oX je. la lecondui/,.

- Elle habite où ?

- A L., à quatAe. kÂJLomèXAzb. Elle, a mai.ntzna.nt 10 an&

donc . . . ça commence, à venin.. Et mcU.nte.nani. oiu. &UA-

tout, je. ne. peux pa* . . . c ' e i ^ pa& pratique le. bai".

(Mme C. sans profession. Conduit la voiture familia-

le) .

Lorsque c 'est le couple parental qui vient pas-

ser la journée, s ' i l est motorisé, i l vient généralement

par ses propres moyens. Lorsqu'il n'y a pas de voiture, la

f i l l e , ou son mari, les transportent.

I l faut noter que ce sont souvent les hommes qui

prennent en charge les transports de la mère, ou des pa-

rents de la femme : nous rencontrons ici une des fonctions
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des hommes qui est le transport de personnes (Cf. 2ème

partie).

Lorsque les femmes sont âgées, elles tendent

à se décharger des courses qu'effectuent alors pour elles

leurs filles : i l peut s'agir de la quasi intégralité des

courses, ou d'une partie d'entre elles, comme les courses

en grande surface ou au marché. Les filles cumulent alors

les courses de leur mère avec les leurs propres. Cette

pratique parait indépendante de la motorisation des unes

et des autres.

"- Vous les voyez souvent vos parents ?

- Afi oui ! ... j'y vaii négulilnement, d'cUXJLQ.au j'ai-

de ma mine, à ^aine. ion ménage. Ponce, qu'elle, eit de-

venue, un peu handicapée. . . . et pui& elle i'eit un peu

aui&i laiaée. encnoûten chez elle, elle veut plui bou-

gen, donc mon pêne &aiX toutes iei coun&ei ...Si pan

malheun mon pènz eit malade, poan moi. c'eit la catai-

tnophe ... comme l'autne joun, bon ben je iuii allée

pluiieum jouni, htin, et quand il a faont gelé j'avaii

qu'une peun c'eit qu'il tonte quand même . . .

" -Et . . . i l y a d'autres choses que vous faites pour

votre mère ?

- Ben, je coudt, poun elle ... zt puii, je boit, t>et>

coûtee&, hein, quand c'eit du coumei qu'zlZe veut

pat, ... que mon ptne il pné^iAe pa& atlen, comme là,

j'ai été lui acheten un tablien". («me T. 35 ans,

sans profession, 4 enfants, mari ouvrier. Père mi-

neur à la re t ra i te . Mme T. ne conduit pas).

Lorsque les mères sont plus jeunes, elles font

des courses en compagnie de leur f i l le , celle-ci assurant

le transport, le plus souvent, ou bien son mari conduisant

les deux femmes.
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La mère de Mme 0. v i t chez sa f i l l e durant l ' h i -

ver. La maison est à 5 km environ de Lens.

"- Et quand votre mère a des courses à faire, ou doit

sortir, c'est vous qui l'emmenez . . . ?

- Oui. Ca c'ut un problème, panez que. maman conduit, a

ion pznmii, a une. voiXWie chez elle ... zllz ne veut

pai conduiAZ ici paA.ce. que évidemment Leni c'Ut quand

même déjà, c'ut pai une glande villz, mac& pouA eXJLe

ça lui panait, elle a pai l'habitude de conduite avec

dei (Jeux nougti et tout ça, donc eZle. n'a jamais

voulu conduifiz ici. Vonc ici, quand elle a du COUA-

iU à (,aiAe, elle vient avec moi. Maii enfain, ça ne

me paie pai de pioblèm&i pan.ce. que. je. vieni à Lem

le matin et Vapiti-midi, donc elle, vient avec moi

et puii zlte nepant avec moi quand je leviem avec

lei en^anti ...".

"- Vous avez des activités en commun avec votre mère ?

Vous sortez, vous faites des courses, de la cuisine ?

- Ca peut aAAiveA, oui, du coumu ça peut aA/iiveK

auiii, paAce qu'elle noui demande d'alleA la condui-

te. Van.ce que mon pèAe a ion penmii maii n'a pai de

voitu/ie,, aloni ii on anxive Iz iamzdi, zt qu'on pan.-

Iz qu'on dzvait allzn. chzichzn. ceci ou czla, bon, ben

on lui demande ii zllz veut pai vznÀji avec noui pou-t ...

aloni à ce momznt zllz vient". (Mme K. ouvrière, ma-

r i o u v r i e r . I l s o n t une v o i t u r e mais Mme K. n ' a p a s

le permis de conduire).

Rappelons que les échanges de travail domesti-

que entre les femmes et leurs belles-mères, moins fré-

quents et moins intenses que les échanges mère-fille,

présentent néanmoins des similitudes avec ceux-ci en ce

qui concerne les travaux pris en charge par les femmes
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pour les belles-mères. C'est particulièrement vrai pour

les courses : lorsque les belles-mères sont âgées, les

belles-filles prennent en charge leurs courses, en parti-

culier lorsque la belle-mère n'a pas de fille disponible

pour le faire. Et l'on rencontre également des pratiques

de courses en commun. Les modalités de prise en charge des

déplacements sont les mêmes que lorsqu'il s'agit des mères.

Dernier point que nous voudrions souligner, les

femmes se déplacent fréquemment seules pour rendre visite

à leur mère, ou.moins souvent, à leur belle-mère. Ces dé-

placements se font généralement à l'occasion d'un autre

motif : par exemple, on passe en faisant les courses, ou

bien en revenant du travail, bavarder un moment, voir si

tout va bien. Lorsque mères ou belles-mères vivent seules

et sont âgées, ces visites peuvent devenir quotidiennes

et quelquefois l'homme y va si la femme pour une raison

ou une autre ne peut le faire. Ces visites sont, bien en-

tendu, souvent, ou même régulièrement si l'âge et l'état

de santé de la mère le demandent, l'occasion d'une aide

pour le travail domestique.

Ainsi la circulation du travail domestique en-

tre les femmes,leurs mères, et leurs belles-mères est

marquée de façon dominante par la prise en charge de l'en-

semble des déplacements qui lui sont liés par les filles

(ou belles-filles), et ceci qu'il s'agisse de travaux ef-

fectués par les mères ou belles-mères pour les filles, ou

bien l'inverse. Il existe, certes, quelques cas, où les

parents ou beaux-parents effectuent des déplacements pour

les filles mais il faut pour cela que la fille ne dispose

pas de moyen de transport propre, et c'est plus souvent le

couple parental que la mère (ou belle-mère) seule qui s'en

charge.
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La prise en charge par les femmes des déplacements

dans le cadre des échanges de travail domestique avec leurs

mères et belles-mères est caractérisée par la dissociation

entre l'activité et le déplacement qu'elle suppose (sauf

lorsque les filles font les courses de leur mère). Cette

prise en charge s'effectue selon les modalités qui carac-

térisent ses propres déplacements : lorsque la femme se

déplace seule, elle cumule les déplacements pour sa mère

avec les siens propres. Lorsque la femme est conduite par

son mari, celui-ci effectue aussi des déplacements pour la

mère de sa femme, ou la sienne.



C H A P I T R E II

L'ACCES DES FEMMES A LA VOITURE ET

L'AUTONOMIE DE LA MOBILITE

L'accès des femmes â la voiture

Sur les trente six familles de notre échantil-

lon de Lens qui ont servi de base pour l'analyse des dé-

placements, trois seulement ne possèdent pas de voiture.

Parmi les trente trois familles motorisées, vingt dispo-

sent d'une voiture et treize de deux voitures (et même

de trois voitures dans un cas où un fils adulte dispose

de la sienne).

Examinons tout d'abord l'accès des femmes à la

voiture dans les familles où il n'y en a qu'une. Le fait

le plus immédiat semble être la monopolisation par l'homme

de la voiture familiale, monopolisation partielle ou to-

tale. En effet, dans ces foyers, huit femmes ne possèdent

pas le permis de conduire et, sur les douze qui l'ont,

deux ne l'utilisent pas. Dix femmes, donc, ne se servent

jamais seules de la voiture familiale. Notons que parmi

ces dix femmes, quatre sont actives : l'une se rend à son

travail en mobylette, une seconde en car de ramassage, la

troisième y est conduite par son mari pour trois trajets

et effectue le quatrième à pied ou en bus, enfin, la qua-

trième femme se déplace surtout à pied.

Lorsque les femmes ont le permis de conduire et

l'utilisent effectivement (dix femmes), ce sont encore

néanmoins la plupart du temps les hommes qui en disposent.

Quatre femmes sont actives et pourraient se rendre à leur
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travail en voiture, une seule le fait : c'est qu'elle

doit déposer sa fi l le chez sa mère au cours de son dé-

placement domicile-travail. En ce qui concerne les trois

autres, l'une est conduite par son mari, les deux autres

se rendent à leur travail à pied. Parmi les six femmes

n'exerçant pas d'activité professionnelle, disposent de

la voiture pendant la journée celles dont le mari a des

horaires de travail d'équipe.

Ainsi, le mari de Mme U., agent de maîtrise des
mines, travaille en continu de 7 h à 15 h. Mme U. peut
donc ut i l iser la voiture dans l'après-midi, après son re-
tour. Le matin, elle circule â pied, en bus, voire en bi-
cyclette.

"- Quand vous allez faire des courses à Lens, vous y a l -
lez en voiture ?

- Oui; quelquefois mol je. pfiendi te bai. Quand je

avec ma volilne, bon, on ph.end le bai paAce. qu'on y

va le. matin. Souvent l'été, on va au masiché de Lem,

c'ut le ma/idl et le vendtiedi, c' eit deux &o-U> pan.

iemalne. Alou le matin, bon mo-i le matin je ne dli-

pae pai de la vo-itune pulique mon ma/d. tnavallXe,

mali elle c'ait encoie pli, elle a pai de pemltt, el-

le ialt pai condu-ifte du tout, bon mo-i je iali condul-

Ke, maii j'ai pai la voltwie".

De même, le mari de Mme C. travaille de nuit,
Mme C. dispose donc de la voiture pendant la journée. Les
autres femmes qui peuvent ut i l iser la voiture durant la
journée sont mariées, l'une à un homme à la retrai te ,
l 'autre avec un homme en arrêt de travail pour longue ma-
ladie. Ainsi, sauf cas exceptionnels, liés à des impéra-
tifs du travail domestique, lorsqu'il n'y a qu'une voi-
ture au foyer, elle est en toute priorité réservée à
l'homme pour ses déplacements domicile-travail.
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L'acquisition d'une seconde voiture apparaît

fortement dépendante de l'activité professionnelle des

femmes. Treize familles de notre échantillon possèdent

deux voitures et dans dix de ces familles les femmes sont

actives. Lorsque les femmes sont actives, l'acquisition

de la deuxième voiture est indépendante de l'appartenance

sociale : sur les dix femmes dont il est ici question,

deux sont employées de bureau, deux vendeuses, deux ou-

vrières, une enseignante, une exerce une profession pa-

ra-médicale, une est commerçante et la dernière, enfin,

exerce une profession libérale.

Par contre, lorsque les femmes sont inactives,

la possession de deux voitures paraît liée à un niveau

socio-professionnel de la famille plus élevé, et à un ni-

veau de revenu plus élevé également. Trois femmes inac-

tives disposent d'une seconde voiture dans notre échan-

tillon, l'une est mariée à un enseignant du secondaire

et dispose de revenus complémentaires, la seconde à un

commerçant, la troisième à un médecin.

La possession de deux voitures paraît également

fonction de la distance de l'habitat au centre de Lens.

Sur les treize femmes disposant d'une seconde voiture,

trois habitent en ville ou en périphérie proche (dont

deux sont inactives), toutes les autres résident en pé-

riphérie éloignée. Si, par ailleurs, on rapproche de ceci

le fait que parmi les dix femmes actives dont le foyer

est soit équipé d'une voiture, soit sans voiture, deux

seulement habitent en périphérie éloignée, on peut con-

clure que l'habitat éloigné du centre constitue également

un facteur d'acquisition de la seconde voiture.

Mais si l'acquisition d'une seconde voiture est

si importante lorsque la femme exerce une profession et,

de surcroît, réside en périphérie éloignée, c'est que la

disposition d'une voiture en propre devient indispensable
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pour effectuer les déplacements du travail domestique.

Parmi les dix femmes actives possédant une deuxième voi-

ture, six conduisent régulièrement leurs enfants à l'é-

cole ou chez leur mère en se rendant à leur travail; pour

six femmes, rentrer rapidement pendant la pose de midi

pour préparer le repas est impératif. Toutes, enfin, ef-

fectuent une grande partie de leurs courses sur leurs

trajets domicile-travail.

Pour appuyer ce propos, prenons l'exemple a con-

trario des deux femmes actives qui résident en périphérie

éloignée et ne disposent pas de voiture en propre. L'une

d'elle se rend à son travail en car de ramassage; elle

n'a pas d'enfant et exprime elle-même que cette situation

n'est tenable que très provisoirement. Elle travaille de

13 h à 21 h et a deux heures de trajet en car, aller et

retour.

"- En&in, ça va. encore tant qu'it n'y a pai d'enfant. IL

n'y en a pai encore, aJLoKà ... c'ei-t pouA ça qu'on OA-

1ÂMQ. à 4e d&blOwMeA comme ça". (Mme K. ouvrière,

mari ouvrier).

La deuxième de ces femmes travaille à deux tiers

de temps et son mari, enseignant aux horaires peu contrai-

gnants, se charge des transports et d'une bonne partie des

courses.

La résidence en périphérie éloignée se cumule à

l'activité pour rendre quasi impossible, sauf exception,

l'exécution du travail domestique si la femme ne dispose

pas d'une voiture en propre.
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Qu'est-ce que la disposition d'une voiture change aux
déplacements du travail domestique ?

Nous avons vu à plusieurs occasions, dans le

premier chapitre de cette partie, que les traits caracté-

ristiques de l'organisation du travail domestique, tels

que le morcellement des activités, le cumul de déplace-

ments, et d'activités au cours d'un déplacement, la né-

cessité, liée à la présence des autres membres de la fa-

mille, de minimiser certains déplacements, et enfin la

prise en charge et l'intégration dans ses propres dépla-

cements de ceux de la mère, ou de la belle-mère, parais-

sent indépendants, fondamentalement, du mode de transport

utilisé. Pourtant, il nous est apparu également que pour

certaines femmes -les femmes actives, résidant en péri-

phérie éloignée, et ayant des enfants- disposer d'une

voiture en propre est indispensable pour pouvoir assurer

le travail domestique. L'analyse des pratiques de dépla-

cement des femmes qui disposent en propre d'une voiture,

comparativement à celles des femmes qui n'en disposent

pas, mérite donc d'être abordée.

La première question que l'on peut poser est :

y a-t-il des déplacements nécessaires au travail domesti-

que qui ne peuvent être effectués sans voiture ?

Première réponse immédiate : les courses en

grande surface. Mais celles-ci sont la plupart du temps

une activité de couple, que les femmes disposent d'une

voiture en propre ou non. La seule exception, on l'a vu,

est liée à l'appartenance sociale de la famille : en ef-

fet, il est spécifique des pratiques des couches supé-

rieures de notre échantillon que les femmes fassent seu-

les les courses en grandes surfaces, et elles ne peuvent

le faire que lorsqu'elles ont l'usage en propre d'une voi-

ture. Il y a donc là une relation déterminante entre la

possession d'une seconde voiture et la réalisation d'une



- 49 -

pratique du travail domestique propre aux classes supé-

rieures (1) .

Prenons maintenant le cas de femmes actives,

vivant loin du centre, et ayant un enfant, ou des enfants,

trop jeunes pour se déplacer seuls. Ces femmes, avons-

nous vu, cumulent les déplacements domicile-travail, le

transport d'enfants et les courses : la plupart disposent

d'une seconde voiture. Nous pouvons cependant analyser

l'organisation d'une femme qui est représentative de ce

cas de figure, mais se déplace sans voiture.

Mme V. a un enfant de trois ans que garde sa

mère (celle-ci réside à 5 km environ de chez sa fille).

Le mari de Mme V. travaille en deux équipes et garde la

voiture pour ses propres déplacements. L'organisation est

la suivante : lorsque M. V. travaille l'après-midi, c'est

lui qui conduit l'enfant chez la mère de Mme V., le matin.

A cinq heures, Mme V. rentre de son travail à pied et son

père ou sa mère, qui ont une voiture, lui ramènent l'en-

fant. Lorsque M. V. travaille le matin, c'est la belle-

mère de Mme V., veuve, qui vit dans la maison voisine et

possède une voiture, qui conduit l'enfant chez la mère de

Mme V. avant de se rendre à son travail. Pour le retour,

M. V. fait le ramassage : il va chercher Mme V. à son tra-

vail, puis, ensemble, ils vont récupérer leur fils. Mme V.

est donc tributaire de la motorisation de tout son entou-

rage : ne pouvant faire elle-même les déplacements néces-

saires, elle met à contribution ses parents, sa belle-mère.

(1) Cf. Deuxième partie.
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et, bien entendu, son mari qui monopolise la voiture fa-

miliale. Ce sont ces trois aides (configuration excep-

tionnelle) qui lui permettent de se passer de la seconde

voiture. L'achat de cette seconde voiture est d'ailleurs

en projet, et est imminent.

"- ... Vous y allez toujours à pied ? (au travail)

- OuÀ, mcuià À.CÀ. on va avo-Ui unz deuxième vo-iXwie., aJLou

là je \icUi a&Xeji en voiXune. ... On a une R 6, eX (A

ce. qu'on va avoln. c ' u t une. 304 ipéaiate".

Ainsi, bien que fonctionnant, cette organisa-

tion ne peut être conçue que comme provisoire, Mme V. dé-

léguant une partie trop importante de "son" travail do-

mestique. Dans ce type de cas, la seconde voiture est donc

indispensable pour le travail domestique.

On peut, en second lieu, examiner les pratiques

de déplacement qui sont le fait de toutes les femmes, quel

que soit leur mode de transport, et se demander ce que la

disposition d'une voiture en propre apporte de spécifique

à ces pratiques.

En ce qui concerne le cumul d'activités, on a vu

qu'à l'occasion des conduites d'enfants à l'école, ou à

des activités extra-scolaires, les femmes à pied, ou en

bus, tout comme les femmes motorisées, font ce que nous

avons appelé des petites courses. Pour les femmes actives,

le cumul de courses avec le trajet domicile-travail varie

plus selon le mode de déplacement. Alors que toutes les

femmes qui ont l'usage d'une voiture font des courses à

l'occasion de leurs trajets domicile-travail, cette pra-

tique, bien qu'existante, est plus rare chez les femmes

qui se déplacent à pied ou en bus.

Mme V., employée de bureau se rend à son tra-

vail à pied. Elle fait les courses en grande surface avec
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son mari et son fils tous les samedis.

" - Est-ce que vous avez d'autres courses à faire dans

la semaine ?

- Ben non, pan.ce. que nou& on a le congilateuA, CULOHA on

zit pa& ejnbêtu pouA la viande. Et pui& lu légumu,

le. 4ame.de apiu-midi, je. va.ii y.tAO'i'?u_ zo.^àit là-

bai . . . Ft puii, non, en iemcUnz, on ne. va pa& en

couJUsià, d'autant que. j'ai pas de. voitwie, aZoHA c'ut

pai poiiiblz. M.oib tz pain, bon bzn, mon maà-i y pa&-

6e le. matin, et puii c'ut tout, y'a que ça".

Les courses sur le trajet domicile-travail, pour

los femmes sans voiture, ne peuvent être faites que si el-

les ne supposent pas un détour important. Ainsi, Mme M. va

à son travail en car de ramassage (elle travaille de 13 h

à 22 h, et ne peut donc faire de courses à son retour).

"- . . . Lzi pommer de te.iAe., lu lêgumu, quelq.u.e.{ioii> j'en

pizndt, en pantant. C'ut au magaiin ju&tz où je. pizndi

mon affiêt, alou je. pnendA un tac, j'achète, me-4 légu-

mû, tout ça, je. lu piendà là-baA à mon travail, je.

lu meXh danA mon veitiaÀAz, puÀA je. xzvienA le. boii

avec, comme ça je. lu ai poun. mon le.ndemcUn matin".

L'usage de la voiture permet donc aux femmes ac-
tives de faire plus facilement leurs courses sur le trajet
domicile-travail, d'en faire plus, d'en faire ailleurs que
strictement sur ce trajet.

L'usage de la voiture facilite également les re-

tours qui doivent être accomplis rapidement. On oeut re-

prendre ici les termes déjà cités de Mme Q.

"- Je pouAAaÀA m'ij M.ndAe. (au bureau) {jacÀZement en un

quaiX d'heuAe. de. matche. Evidemment, j'y vaiA souvent

en voltuAe., c'ett un gain de tempi, quoi. Le. midi, ça

me peAmeX de. -teutte-i p£uj tôt poux p/iépaneA le. ie-



- 52 -

Mme Q. évoque également la situation antérieu-

re où il n'y avait qu'une voiture dans la famille.

"- Au dtpajvt, on n 'en œocUJt qu'une, maià comme noui n'a-

uom pu lu mêm<u> hoKoJjiu zuh, j'étaii obtigéz d'aX-

te.ndAz mon moJvL ... zndin, c'éXcUZ une. pwto. de -temp-s".

En ce qui concerne la prise en charge par les

femmes des déplacements pour leurs mères, ou belles-mères,

elle ne semble pas être dépendante des modes de transport.

Ce sont les nécessités de la circulation du travail domes-

tique, et dans chaque cas, la configuration des échanges

entre les femmes selon leur âge, leurs activités, l'âge

de leurs enfants, leur état de santé, etc. qui définit

l'intensité de la prise en charge, que la femme dispose

ou non d'une voiture. L'organisation de cette prise en

charge de déplacements pour les mères ou les belles-mères,

s'intègre à l'organisation d'ensemble des déplacements qui

font partie du travail domestique. Les variations qu'ap-

porte à cette organisation d'ensemble l'utilisation par

la femme d'une voiture, affectent donc de la même manière

l'organisation des déplacements effectués pour les mères.

Seul, un aspect de ces déplacements, le transport de per-

sonnes, a un statut particulier que nous avons déjà noté :

il relève à la fois de la circulation du travail domesti-

que et de la fonction de chauffeur des hommes, et à ce ti-

tre, est souvent pris en charge par eux, même lorsque la

femme dispose d'une voiture.

En conclusion, la disposition d'une voiture pour

les déplacements qu'effectuent les femmes paraît renforcer

les caractéristiques du travail domestique. La voiture fa-

vorise le cumul de trajets et d'activités au cours de ces

trajets, elle favorise également la réduction au minimum

de certains trajets, elle permet aussi, mais seulement

dans les familles du sommet de la hiérarchie sociale, que

les femmes fassent sans leur mari les courses en grandes
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surfaces, et éventuellement d'autres courses impliquant

une dépense monétaire relativement importante. La voitu-

re est en somme un instrument de la disponibilité perma-

nente pour le travail domestique. Si elle n'apparaît in-

dispensable que pour les femmes actives, ayant des en-

fants jeunes et résidant en périphérie de Lens, c'est en-

core, on l'a vu, en tant qu'instrument du travail domes-

tique.

L'autonomie de la mobilité des femmes

L'analyse que nous venons de faire de l'usage

par les femmes de la voiture, pour le travail domestique,

semble mener à la conclusion que ce n'est pas la disposi-

tion en propre d'une voiture qui confère une réelle auto-

nomie dans les déplacements. Elle confère tout au plus

l'autonomie nécessaire à l'accomplissement des déplace-

ments qui font partie intégrante du travail domestique.

Et cette autonomie là elle-même est limitée puisque, en

matière de courses, les femmes ne se déplacent plus seu-

les dès qu'il s'agit d'achats jugés importants, c'est-à-

dire engageant une dépense importante d'argent (l'appré-

ciation étant, il va de soi, variable selon les classes).

Néanmoins, si elle n'est pas en elle-même fac-

teur d'autonomie de la mobilité, la voiture, de même qu'el-

le favorise les déplacements qui font partie du travail

domestique, pourrait faciliter une extension de la mobi-

lité des femmes hors du travail domestique, si celle-ci

existe.

A première vue, il semble bien qu'il existe une

mobilité des femmes seules, extérieure au travail domes-

tique. En termes de distance, d'abord : certaines femmes,

peu nombreuses certes, se déplacent seules à Lille, voire

à Paris. Ainsi Mme A.H., commerçante retraitée qui possé-

dait un magasin de vêtements.
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"- Vous allez à Paris régulièrement ?

- Avant, j'y allait, tAu Ke.QuJUiAeme.nX. quand j'avaii le.

magasin, poun lu buoini piohei&ionneJU., II fallait

bien alleA aux achati. Uaintenant, j'y vaià be.auc.oup

moini Aê.gulÀ.èAen'znt, mail, j'adoxe. PaAià, malgié. toui

lu dé&aut&, que je. vo-U, heÂn. Maii je. me &aib d'a-

vance, un planning, je. iait, que je. heJuxÂ. de& iai de

choiu.

- Vous y allez maintenant avec votre mari ou seule ?

- Oh, en génital, j'y vaii ie.ule., c ' u t une.

•6e /ouAnêe de. de.te.ntz, d'aWLeum, de. ie

- Vous passez la journée et vous rentrez ?

- Oui, oui, oui, à ilâncA comme ça, le. nez au vznt, j'a-

dotie. ça".

Notons la difficulté à savoir quelles sont à

Paris les activités de Mme A.H., celle-ci parlant en même

temps de planning serré, et de flânerie, nez au vent . . .

Mme 0., e l le , se rend à Lille, environ une fois

par mois avec son mari pour raisons professionnelles (tous

deux exercent, ensemble, une profession l ibérale).

"- II vous arrive d'y aller seule aussi ?

- Oui, quelqueioli, maii znfain, deux io-ii paA an, peut-

ét te . Si j'ai une. envie, ipédale., j'ai envie, d'alleA

voin un magasin iptcialement, ou peut-êtAe. au moment

dei àoldei, il m'atAive d'y alleA àeule., imù, c'eAt

exceptionnel".

Mme O., plus précise que Mme A.H., donne comme

motif de déplacement des courses, des achats de vêtements

en par t icul ier . Elle se déplace aussi 3 une certaine d is-

tance pour d'autres motifs.
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"- Ca vous est arrivé de faire des déplacements spéciaux

pour aller voir des antiquaires ?

- Ad oui, ah oui.

- Où ?

- En ptwtic.iM.zA à Saint-OmeA. Il y en a un que. / 'aime

beaucoup à Saint-OmeA eX il y a une peXite heu/ie

de Kowte. J ' a i juite. un antiquaine. qui e&t installé

depuib au mo-tni Vioii génViationi, iX. ut Vizi connu

iuA la place., j'ai aiiez confiance en lui".

Il ne s'agit donc pas, en fait, dans ces exem-

ples, de déplacements extérieurs au travail domestique.

Ce qui est en question ici c'est la variabilité de la dis-

tance à laquelle on fait ses courses, courses qui font

partie intégrante du travail domestique. Plus l'apparte-

nance sociale est élevée, plus est large l'aire du tra-

vail domestique.

Que de tels déplacements soient consacrés à des

activités du travail domestique, n'empêche pas qu'ils puis-

sent être vécus comme promenade, échappée, détente. C'est

ainsi qu'est vécu le "lèche-vitrine", qu'on y consacre un

quart d'heure entre deux courses, ou qu'on y passe une de-

mi-journée, dans une autre ville. Mais le "lèche-vitrine"

non plus n'est pas hors du travail domestique : c'est le

travail préparatoire aux achats, nous l'avons vu plus haut,

en ce qui concerne les courses exceptionnelles (meubles,

électro-ménager)). Ça peut être aussi un travail directe-

ment lié aux achats quotidiens. En effet, la fonction du

"lèche-vitrine", du "tour dans les magasins", est économi-

que : il s'agit de comparer les qualités et les prix des

produits avant de décider de l'achat.
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" - Alors, les courses vous les faites tous les jours ?

- Oui, en pAÀndpe. je itocke. paà £zlleme.nt . . . je. ne.

6ivLà peu, covme.nt je. ^aJUi, mon compte., mcUâ j'aAnivz

toujousii à faaJjie. quelque* pttiXi achatb, pan.ee. que.

je. iuJJi t/iu économe, aZou dam lu glancU

IL y a iouve.nt du piomotioni ... de cenjtcU.n&

ceAtcù.m lêgumu. Je &aÀj> un peXÀX tout dam, tu glandi

magai*.nt toui lu joute, une petite dani-newiz, une

he.uAe., paAce. que. j'annÀve. à VOÎA lu pt-tx qui. vanÀ.e.nt

d'un jouK à un auùie. d'une ma.nA.vie. aj>6e.z À.ntë\Ke.t>6an£z,

puù> j'équiJLLhfie. mon budget fiu bien ...". (Mme A . J .
sans profession, mari commerçant).

Le "lèche-vitrine" gratuit, sans projet d'achat

immédiat, qui est celui qui est vécu comme détente, et mê-

me quelquefois comme perte de temps ("temps volé") a lui

aussi des fonctions socio-économiques : ne sert-il pas à

réaffirmer le goQt, à le réajuster constamment (et incons-

ciemment) aux normes et aux possibilités financières de

classe, en faisant et refaisant le partage entre "j'achè-

terais bien ça" (et je l'achèterai peut-être un jour) et

"ça, ce n'est pas pour nous" (qui s'exprime d'ailleurs

plus souvent en termes de "ça ne me plaît pas").

D'autres déplacements peuvent apparaître comme

hors travail domestique, ce sont ceux qui sont liés à des

activités des femmes pour elles-mêmes : se rendre chez le

coiffeur, au cours de gymnastique, par exemple. Mais ces

activités "pour soi" sont aussi des activités pour les au-

tres, pour le mari en particulier car le travail domesti-

que comporte, dans les classes supérieures et moyennes sur-

tout, des fonctions de représentation. Ces pratiques étant

plus fréquentes et plus intégrées au quotidien dans ces

classes, se rendre chez le coiffeur, aller à la gymnasti-

que ou à d'autres activités sportives d'entretien du corps,

sont vécues à la fois comme distraction et comme obligation.
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Mais c'est surtout dans les classes populaires que de tel-

les activités peuvent être vécues de façon contradictoire.

Aucune femme ne dénie la nécessité d'aller chez le coif-

feur, bien que plusieurs réduisent cette activité au mi-

nimum : ainsi, Mme A.E., ouvrière.

"- Vous allez chez le coiffeur ?

- Oui.

- Régulièrement ?

- Won. Peux &oix pax an ( r i re) , le lea-te, apiu, je (,ai&

ça moi-même. Souvent, je. vaii powi lu vacancu, et

puit> apiu, pouA lu faitu de HoëZ".

Mais aller chez le coiffeur, c'est quand même
s'occuper de soi, alors que la priorité, c'est le temps
qu'on doit à sa famille. C'est pourquoi allez chez le
coiffeur est parfois vécu à la limite de la transgression,
et le trajet raccourci au minimum.

" - Vous allez chez le coiffeur des fois ?

- Mi, là, là, owi ...

- Régulièrement ?

- Tooi lu Vioiji moXi, on peut dujiz.

- Et vous allez où ?

Ben je uaci toujoau au. plui p/iëa . . . avec beaucoup

d'en&arvbi, c'e&t le pioblime., c'ei-t que voui vot/ez,

j'y valà à huit heuAei e-t demie, haut que je &oi& &01-

tie. à onze heuxeA vingt ... Cependant, mon mange-t e-4-t

pieX la veille., tj'a. qu'une choie, ma vaiiielle ut pa&

iaiXe, ma.il> en&in je. la &ai& apAèi le dhieA, mai*, en-

iin tout ut pnê.t quand même, mait, c'e&t toujoufti au

ptu& p/ièà, étant donné It manque, de tempi". (Mme T.

sans profession, mari ouvrier).
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Tous les déplacements cités ici ont en commun

d'être vécus comme extérieurs au travail domestique, liés

à des activités extérieures au travail domestique, mais

l'analyse montre qu'ils font pourtant partie du travail

domestique au même titre que les déplacements les plus

quotidiens et utilitaires. Les déplacements qui ne relè-

veraient pas du travail domestique, ne sont pas, dans no-

tre échantillon tout au moins, des déplacements pris en

charge par les femmes. L'autonomie de mobilité des fem-

mes paraît donc bien être limitée à l'aire du travail do-

mestique.



D E U X I E M E P A R T I E

LES DEPLACEMENTS DES HOMMES ET LA MOBILITE FAMILIALE
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La première partie de notre recherche a insisté

sur les pratiques de déplacement liées au travail domes-

tique que les femmes réalisent seules ou en compagnie de

leurs enfants ou des membres de la famille étendue. Nous

avons souligné que les femmes accomplissent sans leur ma-

ri l'ensemble des déplacements quotidiens, à pied ou en

transports collectifs. Au contraire, dès que la finalité

des déplacements sort du quotidien, ceux-ci sont effectués

en automobile et dans la majorité des cas c'est alors les

maris qui conduisent, que les femmes disposent ou non d'un

permis. Ce n'est que parmi les classes supérieures de no-

tre échantillon que nous avons pu faire apparaître une ten-

dance à ce que les femmes réalisent seules des achats im-

pliquant des dépenses importantes.

Dans notre recherche antérieure "famille., tia.-

vall domeitiquz e-t e.Apaca.-te.mpi de.6 i<imme.&" , nous avons

mis en évidence que, contrairement à ce que l'analyse em-

pirique laisserait soupçonner, la participation des hom-

mes aux tâches du travail domestique ne mettait pas en

cause les hypothèses que nous avions formulées concernant

l'analyse de la division du travail entre les hommes et

les femmes. Nous avons montré que cette participation

masculine relève des rapports sociaux du travail domes-

tique : elle est ponctuelle, sélective, et signifie une

aide apportée aux femmes dans le cadre même de la rela-

tion de service caractéristique des rapports sociaux en-

tre les sexes. Nous proposons donc de prolonger cette
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recherche, et de caractériser les pratiques masculines

de déplacement liées au travail domestique.

Pour étudier les pratiques de mobilité des fem-

mes, nous avons fait l'hypothèse que leurs rapports au

temps et à l'espace sont principalement définis par

l'exercice du travail domestique. Le travail domestique

et la définition de l'aire d'exercice de ce travail se

déduisent de l'analyse de la division sociale du travail

selon les sexes, liée à la séparation entre la production

et la reproduction consécutive au développement capitalis-

te du travail salarié (1). S'agissant d'étudier les pra-

tiques masculines de mobilité, nos hypothèses de recherche

s'appuieront également sur cette analyse de la division

sexuelle du travail sous peine de faire échouer notre

tentative de compréhension des rapports sociaux qui dif-

férencient les hommes et les femmes.

Dans la première partie de notre travail, nous

avons rendu compte de la mobilité des femmes comme d'une

pratique inscrite dans l'espace-temps du travail domesti-

que. Pour les hommes, dans les mêmes termes que pour les

femmes, nous considérerons que les pratiques de déplace-

ment ne peuvent pas être étudiées comme des pratiques au-

tonomes mettant en relation une configuration spatiale,

un moyen de transport et une finalité du déplacement.

C'est dans ces termes que nous poursuivons notre recher-

che en analysant les déplacements des honur.es et leurs re-

lations avec l'espace-temps du travail domestique.

(1) Introduction - L'aire du travail domestique.
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L'observation fait apparaître que les hommes

sont exclus de l'espace-temps du travail domestique, tant

dans la maison que dans la ville. La cuisine est le lieu

qui est, par excellence, approprié par les femmes et dont

les hommes sont exclus (les femmes disent "ma cuisine" ,

les hommes "sa cuisine").. Cette appropriation s'étend à

d'autres lieux de la maison : les lieux de rangement, pla-

cards, armoires; mais également quelquefois la maison tout

entière peut faire l'objet d'une quasi réglementation é-

dictée par les femmes à partir du travail domestique; les

femmes deviennent les garantes de la fonctionnalisation

des pièces et des meubles qui est un des éléments de la

mise en place et de la structuration du travail domesti-

que ( 1 ) .

Dans l'ensemble de notre échantillon, si un pe-

tit nombre d'hommes estiment que c'est 3 eux de ranger

leurs propres affaires, tous, à quelques exceptions près,

n'ont qu'une connaissance générale de l'ensemble des ran-

gements de la maison et ils s'adressent à leur femme pour

savoir l'emplacement précis des choses. En ce qui concer-

ne les familles rurales et quelques familles d'ouvriers

ou d'employés des Houillères à Lens, les hommes n'ont ja-

mais accès à un quelconque placard de la maison, à l'excep-

tion, bien sûr, des lieux de rangement des instruments du

travail agricole, et de l'outillage pour le bricolage et

le jardinage sur lesquels nous allons revenir.

(1) Cf. F. Bourgeois, J. Brener, D. Chabaud, A. Cot, D. Fougeyrollas,
M. Haicault, A. Kartchevsky-Bulport : "TiavcUl domtetique et 6a-
rniMz du cap-Ltatt&me." - Critiques de l'économie politique n° 3 -
avril-juin 1978, pp. 13-18.
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Ce qui apparaît ainsi comme une appropriation

de l'espace de la maison par les femmes n'est pas une ap-

propriation pour leur usage personnel mais une appropria-

tion dans l'exercice du travail domestique : c'est pour

l'homme et les enfants que la maison doit être propre,

rangée. D'où le caractère paradoxal de l'exclusion des

hommes : c'est en tant qu'accès aux lieux du travail fait

pour eux par les femmes que l'espace de la maison est ré-

glementé.

Si l'on considère la ville et l'ensemble des é-

quipements de voisinage, ici encore les hommes dans leur

majorité ne s'y trouvent pas (1). Ces pratiques différen-

ciées de l'espace selon les hommes et les femmes relèvent

à notre avis de l'analyse de la division du travail selon

les sexes que nous avons antérieurement présentée (2). A-

vec le développement du travail salarié, apparaissent les

distinctions entre le temps contraint du travail et le

temps consacré aux autres activités. Nous avons souligné

que pour les femmes, la participation au travail salarié

ne met pas en cause leur disponibilité permanente au ser-

vice de la famille. Il s'agirait alors d'étudier cette

interpénétration du travail salarié et du travail domes-

tique. En revanche, l'absence des hommes de l'exercice

du travail domestique signifie que, comparativement à

l'analyse de l'espace-temps des femmes, celui des hommes

est structuré par la distinction entre les deux pôles

travail professionnel et hors travail professionnel.

(1) Introduction - L'aire du travail domestique.

(2) Notre rapport : "famiZlt, tAava.it domestique, ut upacz-tempi du
du, gemmai".
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L'exclusion des hommes du travail domestique,

leur participation limitée et s61ective, justifie la

plupart des chercheurs à passer sous silence la détermi-

nation des pratiques des hommes en relation avec leur

place au sein de la division sociale du travail selon les

sexes. Nous voulons, au contraire, souligner que c'est

cette absence même des hommes de l'exercice du travail do-

mestique qui signifie que tout ce qui n'est pas l'espace-

temps du travail domestique leur est potentiellement ré-

servé. Ainsi, pour caractériser l'ensemble des pratiques

masculines et, en particulier l'analyse de l'espace-

temps du hors-travail professionnel, il conviendrait de

reconsidérer l'ensemble des travaux existants.

Dans ces termes, il ne nous paraît pas possible

dans le cadre de cette recherche d'envisager de caracté-

riser l'ensemble des rapports des hommes au temps et à

l'espace. Nous formulons dans cette partie quelques hypo-

thèses qui permettraient l'analyse de la participation

des hommes aux déplacements du travail domestique. Les ré-

sultats que nous présentons ici doivent être lus comme

des indications de ce à quoi nos hypothèses devraient a-

boutir, mais nous estimons qu'en l'absence d'une analyse

exhaustive des caractéristiques de l'espace-temps des hom-

mes, nous ne sommes pas en mesure de valider totalement

l'ensemble de ces résultats.
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DEPLACEMENTS REALISES PAR LES HOMMES INDIVIDUELLEMENT

Nous traitons dans ce chapitre de la mobilité

des hommes seuls, c'est-à-dire en dehors de la mobilité

du couple ou de celle du groupe-famille. Nous l'abordons

plus particulièrement sous l'angle de la participation des

hommes aux déplacements s'exerçant dans l'aire du travail

domestique. Trois hommes seulement de Lens ne disposent

pas d'une voiture : c'est donc essentiellement les déplace-

ments en automobile que nous étudions.

Le trajet domicile/travail

En grande majorité, les hommes de notre échan-

tillon utilisent une voiture pour se rendre à leur travail.

Le fait qu'il y ait une ou deux voitures au foyer ne semble

pas intervenir, l'accession à la possession d'une seconde

voiture apparaissant comme nécessaire à la mobilité de la

femme, celle du mari étant déjà assurée. Nous avons cons-

taté que les femmes qui utilisent une voiture pour se ren-

dre à leur lieu de travail sont celles chez qui il y a deux

voitures.

Quelques hommes utilisent pour les déplacements

domicile-travail un car de ramassage d'entreprise, certains

utilisent la voiture pour rejoindre le point de ramassage.

L'un deux, par exemple, effectue un trajet de 8 kms pour

prendre un car qui fait le ramassage des employés de l'u-

sine où il travaille. Il laisse sa voiture, la récupère au
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retour pour rentrer chez lui. Il est à noter que si "sa"

voiture (c'est-à-dire celle qu'il utilise) est en panne,

il effectue son trajet de 8 kms en mobylette ou en vélo

alors que sa femme dispose également d'une voiture.

Alors que les femmes (nous l'avons vu plus

haut) cumulent un certain nombre de tâches sur le trajet

domicile-travail (transport des enfants, courses, ...)

les hommes exécutent le plus souvent ce trajet directe-

ment. Lorsque le déplacement remplit des fonctions mul-

tiples, il s'agit surtout de transports de personnes :

transport des enfants, de la femme à son lieu de travail.

Ces cas sont rares. Ils relèvent d'une conjonction de cir-

constances particulières : la femme travaille; ses horai-

res ne correspondent pas aux horaires scolaires; l'école

est proche (ou sur le trajet) du lieu de travail de l'hom-

me; les horaires de l'homme correspondent aux horaires sco-

laires.

Dans un cas, par exemple, le couple travaille

et possède une seule voiture. La femme se rend à son tra-

vail à pied (20 minutes de trajet); il arrive que son mari

la dépose en voiture. L'homme se rend à son travail en voi-

ture, il dépose l'enfant chez la mère de la femme (celle-ci

l'emmènera à l'école proche), mais il arrive que la mère

vienne chercher l'enfant, ou même que la belle-mère le

fasse. Le soir, l'homme va chercher la femme à son travail

et ils vont chercher l'enfant ensemble. Cette situation jus-

tifie pour les intéressés l'acquisition d'une seconde voi-

ture. Lorsqu'ils l'auront, il est entendu que la femme con-

duira l'enfant avant d'aller à son travail.

En ce qui concerne les courses, nous n'avons

pratiquement pas rencontré de cas où les hommes s'arrê-

tent, sur le trajet domicile-travail, pour faire des a-

chats relevant de la consommation familiale.
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Le transport des enfants, éventuellement de la femme à son
de travail

Nous venons d'évoquer les conditions nécessaires

à ce que les hommes effectuent le transport des enfants.

L'exemple suivant décrit ce type de situation :

"Vi&oru, que mon marii iaiX deux alteAi zt KeXouAA pan.ce. que
VaZnéz a CIM&Z à % h 10 eX comme nom on tnavaillz pouA.

t h 30, Stéphanie. eX puii Maman, il va d'aboid condwOue.

V ainéz poun. jui-ternent pa& panZVi tuop tôt, •UL leviznt eX

on l̂edémovie une. ieconde ioU, eX on dipoiz Stéphanie, à

Vécole. eX pwa> on va iuA Le.m ( . . . ) . Put* le. midi ...,

•il pKznd Canotine. à midi v-cng-t eX pixii moi éaalzme.nt,

c'ei-t à pe.u ptèA l'hume., midi vingt eX on nzmontz, on

lécupèKe Stéphanie chez une dame, à midi eX demie zt on

mangz, zt à \ h 30, on Kzde&cznd ...on recommence, on

condwiX Stéphanie zt paii Ca/wlinz commence à. î h, papa

aub&i zt moi aui&i. Et Iz 6oiA à 5 h, papa nzmontz avec

CaAotinz zt pwU on récupère Stéphaniz à. 6 h moim le.

qua/it, là, il y a l'étudz, aloit, ça va, ça &'aAAange bizn

zt il redescend pour venin, me cne^cheA à 7 hzuAzi". (Mme R.
coiffeuse, mari enseignant, 2 filles, 7 et 14 ans).

Ce cas, bien entendu, est extrême mais i l recou-
vre assez bien l'ensemble des circonstances propres à ce
que l'homme accompagne les enfants -ainsi que sa femme en
1'occurence-. En effet :

- la femme travail le,

- ses horaires de travail (elle est coiffeuse), sont plus

étendus que ceux de son mari,

- celui-ci est enseignant, il a donc des horaires souples

et relativement réduits,

- il y a une seule voiture au foyer.



- 68 -

Cette famille donne d'ailleurs d'exemple de deux situa-

tions différentes, car la femme travaille trois jours

par semaine seulement, les trois autres jours (nous ex-

cluons le dimanche), elle est "femme au foyer". Ces jours-

là, elle accompagne et va chercher les enfants elle-même,

à pied. Le fait que l'homme effectue le transport des en-

fants les autres jours est donc lié sans ambiguïté au fait

que la femme travaille.

D'une façon générale, la tâche de transport des

enfants est liée à une incapacité de la femme, soit que

celle-ci soit absente, soit qu'elle ne conduise pas et

qu'il faille, par exemple, aller chercher les enfants dans

un endroit éloigné ou à cause de conditions climatiques

difficiles.

Chez Mme et M. A.A., le mari a un travail posté,

soit de 5 h du matin à 14 h, soit de 14 h à 22 h. Il est

donc "à la maison" tantôt le matin, tantôt 1'après-midi, et

ne dort généralement pas pendant ce temps. Il exécute chez

lui des travaux importants puisqu'il refait la maison. Il pa-

raît très actif. La femme travaille. A la question :

"- Accompagnez-vous parfois votre enfant à l'école, ou al-

lez-vous parfois le chercher ?" Il répond :

"- Ce.it pa6 mu hoicu.ie.&, moi, ou cULom &aut que ma &zm-

me. tJiavaÀJULt ...".(M. A.A. , ouvrier, femme ouvrière,

1 enfant).

Cependant, M. A.A. effectue assez couramment des

trajets pour accompagner l'enfant (moins souvent que sa

femme, mais pas d'une façon exceptionnelle), non seulement

lorsqu'elle travaille mais aussi lorsqu'elle se rend à des

réunions syndicales.

Il arrive que l'homme accompagne les enfants lors-

que horaires et trajets coincident exactement. Dans un cas,

par exemple, la femme accompagne les enfants le matin, a-

vant de se rendre à son travail. L'après-midi, le mari dé-

pose les enfants "en passant", après avoir déjeuné à la

maison.
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En ce qui concerne les activités "hors scolaire"

des enfants, l'homme va parfois chercher les enfants (à un

club sportif, un cours de musique, ...) si la femme ne con-

duit pas et que 1'éloignement du lieu où s'exerce l'activi-

té de l'enfant interdit que le trajet soit effectué à pied.

Nous avons rencontré très peu de cas où l'homme

accompagne la femme à son lieu de travail. Dans les foyers,

qui possèdent une seule voiture, c'est l'homme qui en dis-

pose à de très rares exceptions près; la femme se rend à son

travail à pied, en mobylette, en bus, ... Pour que l'homme

dépose la femme, il faut donc, bien évidemment, que les ho-

raires de travail de l'un et de l'autre le permettent; en-

fin, il paraît nécessaire que le lieu de travail de la femme

corresponde au trajet de l'homme.

Déplacements liés à la présence des enfants au foyer en
dehors du trajet domicile/école

Ces déplacements sont peu nombreux. Les hommes,

nous l'avons vu, font parfois un trajet provoqué par l'ac-

tivité extra-scolaire d'un enfant mais à titre exception-

nel, "en dépannage", pas systématiquement. Ils se dépla-

cent seuls avec un enfant lorsque l'enfant partage avec

eux une pratique sportive en particulier..

Monsieur A.A., à propos de son fils (8 ans) :

"- . . . Viioni, j'ai pat> eu te tempi de m'en occupe*. viauL-

mo.nt quand j'auJialA dû . . . " . "Et pwl&, it italX Viop

peXlt pou-t que je. m'en •intêJieiie".

Il va à la piscine avec l'enfant, en été, il

l'emmène faire du vélo (qu'il pratique régulièrement de-

puis longtemps, c'est une activité très privilégiée dans

son existence).
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"- ... Il a déjà iait une àandonnée. de 50 km; il a ga-

gné, m petite coupe".

Ils vont faire des "tours à vélo" ensemble.

"- ... Je le. meti, maintenant dam, àa vie d'homme ... avant

c'était un petit gamin ...il était toujouM avec &a

mèVie, tout ça ...".

Les contacts avec les enseignants sont plus sou-

vent le fait des femmes que des hommes. Le couple va rare-

ment ensemble à des réunions de parents d'élèves, ou voir

un professeur. Nous n'avons pas rencontré d'hommes qui as-

surent complètement ce type de relations si ce n'est cer-

tains enseignants (il s'agit alors de leurs collègues et

surtout de leurs compétences professionnelles) alors qu'un

nombre important de femmes, dans notre échantillon de Lens,

prennent régulièrement en charge ces fonctions.

Pour les rapports avec la médecine, nous n'avons

pas rencontré de cas où l'homme conduise, seul, un enfant

chez un médecin. Ce type de démarche est sans nul doute

étroitement lié avec les rapports différenciés de l'homme

et de la femme à l'élevage des enfants et à la santé de la

famille en général. On ne peut oublier non plus que, jus-

qu'à nouvel ordre, les conditions ne sont généralement pas

les mêmes pour les deux sexes en ce qui concerne la possi-

bilité de s'absenter du travail pour la maladie d'un en-

fant.

Les courses

II faut distinguer ici les courses qui relèvent

de l'entretien de la famille de celles qui concernent

l'homme exclusivement. Nous évoquerons d'abord les pre-

mières .
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On peut dire que, d'une façon générale, la par-

ticipation des hommes est faible dans ce domaine si l'on

met à part les courses en grande surface pour une grosse

quantité d'achats groupés, celle-ci étant effectuées le

plus souvent par le couple, parfois par les femmes seules.

Là encore, il semble qu'il faille des conditions spécifi-

ques pour que les hommes fassent les courses nécessaires

à l'entretien courant de la famille (l'alimentation en

particulier). Ces conditions sont définies par une impos-

sibilité pour la femme d'assurer seule ces tâches ou par

une disponibilité particulière de l'homme. Les hommes font

les courses quand "les femmes n'ont pas le temps".

Madame G. dit :

"- Je pou un petit peu ptui toi de la maison. Mon dZne.1

à. onze he.UA.ZA moint, Iz quasU, j e calcule, onze. hzufiei

moini dix ...Si j'ai deux, tAoii couAizi à ^aoiz ju6-

£<L à la Coop, je lu &ai& avant l'école. ( . . . ) . Va de&

zxce.pU.onb, hzln, mon mvU du doit,, il y atlcUX apftu,

hz-in ..."(Mme G., sans profess ion , mari musicien) .

Une autre femme, à propos du marché :

"- L5, c'zit mon mcJu., paft.cz que. le JOUA de. mcuiché. ... moi

je AU-CA ou UmvcUl. Mon meuvi yxJX Iz ma/ichi. poun. let>

llQimzA ( . . . ) . On groupe iuAXoat, le plui g-toi àz facUX

Iz JOUA de. maAché". (Mme P., enseignante, mari ensei-

gnant) .

Un homme nous d i t qu'en rent rant du t r a v a i l , i l

lu i a r r ive de s ' a r r ê t e r dans le v i l l age où i l habite car

i l rencontre souvent des gens q u ' i l connait , en par t icu-

l i e r ceux qui font par t ie du club de cyclo-tourisme dont

i l es t v ice-président . Et lorsqu'on lu i pose la question :

"- Vous arrive-t-il de faire des courses ?"
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il répond immédiatement en termes "cyclistes" ... puis

"- Ah! de Vappiov-i&ionnvmnt ménagea ? Non, ça,

iaAme.n£. Je ne m'occupe paA de ça. C'eit ma &eimz

qwi & 'en occupe". (M. A.A., ouvrier, femme ouvrière).

Il précise un peu plus tard qu'il est très rare

qu'il fasse des courses seul, sauf s'il s'agit de matériel

de bricolage. En fait, il lui arrive d'aller chercher le

lait, le pain'("J'en pKo^Ltz poun. dj.icu.ten. potltloaz") dans

le village. Ceci nous amène à rappeler d'une part que des

entretiens n'épuisent pas l'information et ne peuvent ren-

dre compte de tous les gestes d'interviewés (ils n'en oer-

mettent cas moins de dégager des situations concrètes et des

tendances), d'autre part, que le discours des hommes ne

privilégie pas nécessairement les mêmes objets que le dis-

cours des femmes alors que les questions posées sont les

mêmes. L'homme que nous avons cité plus haut, parlant de

l'achat de pain et de lait, désigne ce geste comme "ma-

chinal". Il est vrai que ce n'est pas lui qui a "pensé"

qu'il fallait acheter ces produits, c'est sa femme qui

le lui dit.

On doit donc distinguer les cas où les hommes

font régulièrement et assez systématiquement des courses

-parce que leur femme ne "peut pas" le faire- de ceux où

ils vont, les enfants le font aussi, acheter incidemment

un produit dont la nécessité est immédiate, le plus souvent

chez un commerçant proche.

L'autre type de situation où les hommes font

régulièrement des courses seuls se rencontre lorsque les

hommes ne sont plus définis en tant que travailleurs. Il

s'agit des retraités, des chômeurs, éventuellements d'hom-

mes en arrêt de travail parce qu'ils sont malades. Ceux-ci

font parfois très souvent les courses mais le statut de ces
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déplacements n'est peut-être plus tout à fait le même que

pour les femmes.

"- C'ut 6ou.ve.nt mon maxi qui hait leh COUA&U. Souvent

•te matin, àouvent le. matin. Pa/ice que ça lui &ait al-

leA en ville., ça l'oblige, à atleA en ville.. Ça. . . . .
il aime, bien quoi. Moi, pendant ce ternpb-lA, je. con-

tinue, mon minage." (Mme A., sans profession, mari r e -

t r a i t é ) .

"- Mon maxi aime, beaucoup oJULex. faaiAe. leJ, couA6C4. A-
. . . d'autant plui que c'ei-t en ville, il a.

en ville., alou, il cannait beaucoup de ge.ni,

il aimt beaucoup . . . Et puii, VOUA &a.ve.z, on a tna-

vcUÂlë. toui leA deux, aZoii on avcUt chacun &on type,

de. C0UA6U à ^aine". Lui : pain et viande "dans son

secteur"; elle : fromages, produits lai t iers (dans le

sien). (Mme B, enseignante à la retraite, mari ensei-

gnant à la retraite).

La femme interviewée désigne le fait que son ma-
ri fasse les courses comme une nécessité pour lui, pour
qu'il sorte de la maison, qu'il rencontre des gens -en par-
ticulier ceux qu'il a connu lorsqu'il était "actif", i l é-
tai t enseignant et "il cannait beaucoup de. nem"-, pour
qu ' i l conserve une activité : "ça l'oblige, à alle.1 en vil-

le.". La sortie de l'homme permet à la femme de "continuer
son ménage", c'est-à-dire d'effectuer son travail de façon
invisible comme lorsque le mari est absent parce qu'il t ra-
vaille. Enfin, elle signale que son mari "sait" faire les
courses puisqu'il en faisait déjà lorsqu'ils travaillaient
tous deux ou plutôt "puisqu'"ils travaillent tous les deux.
M. D., mineur, est en arrêt de longue maladie : depuis qu'il
ne travaille pas, i l accompagne sa femme au marché, "ça lui

{.ait une f,o>itie". n va seul faire les courses : "4^ j'ai

du t.iavail, j i> lui (,aii un billet et puii c'e*t lui qui va

^ainv. le.*



- 74 -

Dans tous les cas, les hommes lorsqu'ils vont

faire les courses ont une "liste" établie par la femme.

On ne peut donc considérer qu'ils prennent ce travail en

charge globalement; la femme conserve la responsabilité

de l'alimentation familiale et de l'approvisionnement né-

cessaire au fonctionnement du foyer : l'homme exécute la

tâche préparée et les courses acquièrent souvent un sta-

tut de "sortie".

Si les hommes effectuent peu de courses desti-

nées à l'entretien de la famille, ils effectuent peut-être

encore plus rarement seuls des courses dont l'objet soit

destiné à leur usage personnel. Nous avons rencontré très

peu d'hommes qui s'achètent seuls des vêtements. Dans la

plupart des cas, les femmes sont présentes, voire seules.

Une femme dit :

"- ... même. une pcuAe. de. chaaiiuAU, c'ei-t VAi naAt qa'lt

Va.che.te. Iwl-même. ... non ...".

Une autre (à propos de son mari et de ses fils

qui sont adultes) :

"- ... Ah, iZt> n'achi.te.nt jamaÀA rUen &e.ulà (...). C eit

Â., j'habiZlz an peu la ̂ amitZe. ".

Le niveau socio-économique/socio-culturel inter-

vient certainement ici. Dans les classes à revenu élevé,

l'autonomie des membres de la famille, par rapport à l'a-

chat en général et plus particulièrement à l'achat d'ob-

jets d'usage personnel, se révèle plus grande que dans

les classes à revenus faibles. Mais ce phénomène est plus

net en ce qui concerne les pratiques des femmes que celles

des hommes. Dans des familles où les pratiques liées à
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l'argent sont assez dégagées de l'obligation d'approba-

tion de l'autre membre du couple, nous avons rencontré

des hommes qui ne s'achètent pas de vêtements seuls,

"pah.ce. que. ça ne. le.i intéressé, pas", " paice. quz ça las

ennuie. ".

Une des femmes que nous avons interviewées nous

dit cependant :

"- Ûh alou là, chacun achète, de. son côti hein, oh alou

ta, je. ne. vais pas m'enquiquineA â ... ( . . . ) . Avant,

je. n'avais pas le. temps, il se débiowMaÂX b-ie.n,

aloKS maintenant, il fflXX pa/leXd, heJLn, eX moi je. &ais

la même chose. ...".

Son cas n'est certainement pas unique, même s'il

est rare.

Pour les achats de meubles, d'appareils électro-

ménagers et autres objets destinés à la maison, les hommes

n'achètent pas seuls si ce n'est à titre de cadeau destiné

à leur femme, le plus souvent avec l'accord de celle-ci,

éventuellement en sa présence lors de l'achat. Il est vrai

qu'il en est souvent de même pour les femmes mais dans

une moindre mesure. Là encore, dans une catégorie socia-

le à revenus élevés, on rencontrera plus facilement une

femme qui achète seule un meuble qu'un homme qui ait ce

type de pratique.

En décrivant ainsi les courses que les hommes

effectuent seuls, nous ne pouvons échapper à un certain

schématisme. La quotidienneté des individus recouvre

certains actes oui ne seraient saisissables qu'en

cohabitant avec les individus en question. De surcroît,

notre propos laissait plus ou moins de côté les petits

achats personnels courants (tabac, timbres, journaux,

etc.) qui peuvent donner lieu à des déplacements ou des

arrêts sur le trajet domicile-travail.
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Par contre, nous avons pris en compte les dépla-

cements liés au bricolage. Si nous n'avons pas procédé à

une analyse approfondie de ce type d'activité, nous ne

l'excluons pas pour autant de l'ensemble des pratiques

d'entretien de la maison, de reproduction du groupe-fa-

mille.

Il faut distinguer les "petits achats" (une

prise, quelques vis) des acquisitions plus importantes.

Les secondes sont souvent groupées avec un ensemble d'a-

chats de produits alimentaires (en grande surface en par-

ticulier) qui sont effectués avec la femme. Si l'homme

fait beaucoup de travaux dans la maison, le choix du lieu

où seront effectués des achats de type alimentaire grou-

pés, sera éventuellement fonction de la proximité d'un

magasin où l'on peut acheter les objets nécessaires au

bricolage. Si la présence de la femme parait exclue pour

l'achat d'une perceuse, elle est inévitable s'il s'agit

de peinture ou de papier peint. Ceci dit, les hommes font

parfois seuls ce type de courses. Cela ne peut donner lieu

à des déplacements fréquents que dans les cas particuliers

et dont la durée est provisoire où un homme ou un couple,

font des travaux dans leur lieu d'habitation, ce qui ne

saurait être une situation quotidienne, permanente.

Les démarches administratives

En ce qui concerne notre échantillon, ces tâ-

ches se répartissent sur les hommes et les femmes sans

distinction de maîtrise de la conduite, de possession

d'une voiture, de niveau socio-économique, sans qu'inter-

vienne non plus le fait que la femme ait ou non une acti-

vité professionnelle.
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Dans certains cas, une division nette du tra-

vail est formulée, l'homme, ou la femme, prend en char-

ge la totalité de ses tâches et l'autre manifeste éven-

tuellement un refus global de les assumer (des notions

de compétence ou d'habitude sont évoquées), dans d'au-

tres cas, les tâches sont réparties en fonction de varia-

bles qui relèvent de la possibilité de se rendre dans l'ad-

ministration concernée (temps, éloignement) aussi bien que

du domaine concerné. Une femme déclare par exemple qu'elle

"ia-it tout iaufa ai c'tt,t -Lmpoliant". L'importance en ques-

tion est elle-même variable : cette notion peut signifier

par exemple que l'homme intervient uniquement s'il s'agit

d'impôts, ou de problèmes financiers importants. Il est

rare que l'homme et la femme exécutent ensemble ce type

de déplacements (si ce n'est fortuitement, sur un trajet

commun).

La mobilité des hommes, seuls, en dehors du travail sala-
rié et du travail domestique

Les pratiques des hommes en dehors de ces deux

pôles, nous renvoient aux rapports entre espace-temps du

travail et espace-temps hors travail, ce qui ne fait pas

partie de l'objet de notre recherche. Notre questionne-

ment auprès des personnes que nous avons interviewées é-

tait donc succinct dans ce domaine. Nous l'évoquons en

termes de comparaison avec l'espace-temps du travail do-

mestique, de comparaison entre l'organisation du temps

des hommes et des femmes, enfin entre les termes avec

lesquels les hommes désignent le travail domestique (l'ai-

de qu'ils apportent pour ce travail) et leur temps hors-

travail professionnel. Nous ne prétendons pas ici épuiser

cette question, mais seulement fournir des indices.
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Nous avons pu observer dans les propos des fem-

mes de Lens une difficulté à s'exprimer à propos du temps

du repos, du temps de loisirs, qui ne concernent qu'elles.

Le repos, c'est le tricot, ou la télévision; c'est parfois

simplement sortir de chez soi. Certaines, cependant, vont

à des cours collectifs de gymnastique et décrivent ces mo-

ments comme une détente. Lorsque les femmes qui exercent

une activité professionnelle parlent du moment où cesse

cette activité -dans la journée ou en fin de semaine-, leur

propos évoque plus une course contre la montre qu'un temps

de rupture avec le travail. Après le travail, il y a : les

courses, les enfants, les repas, ... Elles désignent, par

contre, couramment le temps où leur mari ne travaille plus,

évoquant la nécessité du délassement, du repos, de la rup-

ture avec le temps du travail.

Les hommes ont souvent, sur ce point, un discours

très clair. Ils ont fait "leur" travail, "leur" travail est

fini.

Monsieur A.A. (ouvrier qualifié) a de multiples

activités en dehors de son travail, elles lui procurent

beaucoup de contacts sociaux : club sportif, corps des

sapeurs-pompieurs, collectivités locales, ... Il déclare

que si l'on est marié, ça n'est pas pour sortir seul dans

le sens : "allai tialnel au ca&é" ou "allai aul au. bat».

Par contre, ses activités font partie de l'organisation

familiale de façon légitime, prioritaire. Sa femme a des

activités syndicales qui la mobilisent assez souvent. El-

le n'en assure pas moins la totalité du travail domesti-

que. Monsieur A.A. dit :

"- Tout ce qu'elle, a à pairie., zlle. le. (,aiX, tout ce que
j'ai, à icU/ie., je. le. ^aii," ( . . . ) . "Tout ce qui ei-t bien

typiquement féminin je. le. &ait> pai. Sam, ça, c'eAt pa&

ta pvinv d'ê.tAe. mahÀA, vaut mieux, le&te.i célibataire.".
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II exécute des travaux très importants dans leur

maison qu'il a pratiquement refaite. Dans ce foyer, la di-

vision du travail est très stricte entre l'homme et la fem-

me. Les sorties "hors famille" de la femme ne sont pas ra-

res mais elles sont toutes liées à ses activités syndicales.

Le travail domestique, désigné comme "son" travail, est in-

tégralement exécuté par elle, l'enfant, lorsqu'elle s'ab-

sente, est pris en charge par ses parents.

Monsieur F. (chimiste) s'exprime ainsi ;

"- Le mzAcnedi, c'ei-t ma peXÀXe jounnée de ioitit : /e vajj,

acheteA le jounnal, an jouAnal qui. ionX. lu meAcAedl,

piU& je pane une heuAe, une. hewie. et demie, avec lei

copaini, ça, c'e&t mon JOUA de de.laiieme.nt".

A propos du samedi et du dimanche, il dit aussi :

"- C'e&t la ioupape qiU &'ouv/ie".

Certains hommes sortent peu en dehors des acti-

vités professionnelles ou familiales, leur "détente" con-

siste alors à regarder la télévision, lire, jardiner, etc.

Mais nous traitons ici plus particulièrement de ce qui en-

traîne des déplacements. La mobilité des hommes en dehors

du temps du travail n'est donc pas systématique, elle peut

être fort réduite, mais elle peut s'exercer dans un temps

et un espace qui ne sont pas domestiques, qui ne sont pas

caractérisés par les contraintes de la reproduction de la

famille.

De surcroît, cette mobilité n'a pas besoin de

prétextes, d'alibis. Un exemple en témoigne : certaines

femmes vont faire des courses -objet déclaré et princi-

pal du déplacement- et ces courses (qui ne sont alors pas

de type alimentaire) peuvent créer un temps d'évasion de

de la maison. L'homme oui ne travaille pas (un retraité par
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exemple) devra sortir pour voir des gens et ne pas res-

ter chez lui, il fera des courses à cette occasion. Il

peut sembler qu'il s'agisse de processus similaires mais

dans le premier cas, l'objet principal du déplacement est

constitué par les courses; dans le second, il est consti-

tué par la sortie. La l«<7itiraation du déplacement n'est

pas la même. La mobilité des nonnes hors travail s'exerce

hors travail domestique, son territoire n'est pas le même

eue oour les femmes.

Nous avons traité de la mobilité des hommes,

lorsqu'ils se déplacent seuls, en termes essentiellement

descriptifs, mais ces éléments nous paraissent suffisants

pour confirmer que les pratiques de déplacement des hom-

mes et des femmes sont différement caractérisées. L'espa-

ce-temps des femmes est défini par le travail domestique

et la disponibilité qu'il implique, tandis que l'espace-

temps des hommes fonctionne sur une bi-polarisation entre

travail et hors travail.

Pour le type de déplacements que nous venons

d'évoquer, les différences entre les sexes sont peu liées

à l'existence ou à l'absence d'activité professionnelle

des femmes. Le fait qu'une femme soit "active" n'entraîne

pas nécessairement un partage des déplacements (en tant

que tâches). Cela peut simplement donner lieu à des situa-

tions où la femme ne soit pas en mesure de les assurer et

où l'homme apporte son "aide" pour résoudre une impossibi-

lité technique. La seconde voiture, qui permet à la femme

d'exercer plus aisément les déplacements d'ordre domesti-

que, tout en laissant à l'homme la disposition d'un véhi-

cule, est une solution, lorsque c'est financièrement pos-

sible, à cette "absence" de la femme. A Lens, les hommes
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qui effectuent le plus de trajets seuls, pour l'entretien

de la famille, sont ceux qui ne possèdent qu'une voiture.

De même que les utilisations du temps sont différentes se-

lon les sexes, en dehors du travail professionnel, les dé-

placements s'exercent dans des aires différentes : essen-

tiellement domestique pour les femmes, diverses et hors

domestique pour les hommes.

La participation des hommes aux déplacements (il

s'agit des déplacements effectués seuls pour l'entretien

de la famille) est sélective. Elle s'exerce pour aider,

pour répondre à des cas d'urgence et assouplir les con-

traintes de l'organisation familiale. Elle exige de s'in-

sérer dans l'organisation du temps et de l'espace des hom-

mes, ceux-ci étant structurés par le rythme travail/hors

travail.

Si les différences entre les pratiques de dépla-

cement des hommes et des femmes renforcent l'analyse du

partage des tâches domestiques selon les sexes, le dépla-

cement a une spécificité notable liée à la maîtrise de la

mobilité. Un certain nombre de pôles de déplacement ne

peuvent être atteints qu'en voiture, et même lorsqu'il est

possible de s'y rendre par d'autres moyens, la possession

d'une voiture peut remettre ces moyens en question. Dans

les situations où les femmes ne conduisent pas, les hommes

sont amenés (en fonction des distances) à effectuer des dé-

placements plus nombreux que lorsque les femmes conduisent

et qu'il y a deux voitures au foyer. Il ne faut pourtant

pas chercher là une corrélation inévitable puisque, nous

l'avons vu, il faut un ensemble de conditions pour que les

hommes effectuent seuls des déplacements "domestiques".

L'absence de permis de conduire chez la femme, on le fait

qu'elle ne dispose pas d'une voiture, est une condition

souvent nécessaire mais pas suffisante pour que le trans-

fert de tâches s'effectue.
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Cependant, la maîtrise de la mobilité principa-

lement exercée par l'homme participe, dans une certaine

mesure, à sa "mise au travail" de déplacement. Enfin, si

les hommes effectuent seuls un certain nombre de déplace-

ments pour la famille, ceux-ci sont soit intégrés dans

l'ensemble d'une organisation familiale régulière, soit

déterminés par un objet défini par les femmes dans la me-

sure où ce sont les femmes qui indiquent les courses à

faire.



C H A P I T R E II

LES DEPLACEMENTS REALISES EN COMMUN

PAR LES HOMMES ET LES FEMMES

Nous avons précisé dans le chapitre antérieur

les conditions qui président pour les hommes à la réali-

sation de façon individuelle de déplacements liés au tra-

vail domestique. En particulier, les hommes actifs n'en-

treprennent qu'à titre exceptionnel des achats d'entre-

tien quotidien de la maison . Parallèlement, nous a-

vons souligné dans la partie précédente concernant les

pratiques féminines de déplacement que dans la majorité

des familles, dès que la fréquence des déplacements s'é-

carte de la quotidienneté, il s'agit de fait de déplace-

ment en automobile réalisés en commun avec le mari. La

confrontation entre ces deux résultats semble indiquer

que l'usage de l'automobile impliquerait d'une manière

quasi-automatique la présence des hommes. Toutefois, l'a-

nalyse systématique de ces situations nous semble indis-

pensable : par exemple, en quoi ces pratiques révèlent une

nouvelle répartition des tâches au sein de la famille et

une mise au travail des hommes en tant que chauffeurs;

s'agit-il de pratiques réalisées en commun par le couple,

équivalent néanmoins à des pratiques distinctes pour cha-

cun d'entre eux ? Comme nous l'avons précédemment indiqué,

il importe moins pour nous d'apporter des réponses défi-

nitives que de dégager les éléments d'une analyse de l'in-

terdépendance des situations selon les appartenances de

classe et de sexe. La confrontation des résultats sur cha-

cun de nos terrains se révélera un élément important de
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notre analyse. Elle nous permet des comparaisons entre

des états bien contrastés de la division du travail se-

lon les sexes, car nous n'analysons pas l'ensemble des

caractéristiques de la conduite automobile masculine,

mais la présence masculine dans les déplacements du tra-

vail domestique.

Les courses dans les grandes surfaces

Les courses en supermarché sont des déplace-

ments réalisés majoritairement en commun, que les hommes

soient les seuls ou non à disposer d'un permis, que leur

femme ait régulièrement ou non accès à une voiture. Ap-

paremment, lorsque les femmes conduisent régulièrement,

lorsque la famille dispose de deux voitures, les hommes

participent encore en majorité aux courses dans les gran-

des surfaces. Donc l'accès à la conduite, l'accès à une

deuxième voiture, ne seraient pas un facteur de moindre

participation des hommes. Il semblerait indispensable de

réaliser à deux ce type de courses parce que les achats

sont nécessairement faits en grande quantité. Faire des

courses en grande surface induit en priorité l'idée d'a-

chats groupés et plus importants et donc une nécessité

plus grande d'être aidée. Cet élément est apparemment

très important et revient régulièrement dans l'ensemble

des entretiens que nous avons réalisés.

"- Et quand vous allez au supermarché, à Rond-Point, vous

y allez tout seule ?

- Non, avec mon marU..

- Avec votre mari ?

- ÛiU, paA.cz que. te. chaAlot, il ut. ptthi, plein, ptzin

jusqu'au dciiiu>, aJEoài en ptincÀpz, j e vaii avec mon
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Au contraire, cet te autre femme révêle la ruse

dont e l le semble user pour être accompagnée de son mari :

"- Est-ce que vous faites des achats groupés en grande
surface ?

- Ht bien, à ce moment là, je. iuii d'une. pzn^idiz vnai-

mznt tiemanquablz, jz dit, à mon mani : tu iaii j'ai

besoin de ça, et ça, et ça. Atou /e Ve.rvOuu.nz dam

un iwpznmankzt, qui &e tnouvz aux envi/ioni de. L., eX

atoài là je. groupe, on achète, de ta dnogueAie ( ).

On achète, VOUA iavzz, toui lu p/ioduÀXi ménagzM,

ztc. Ce&t louhd hein, cei tAucA ta, aloii on y va

avec ta vo-itwie, ... et pu-ci là j'en ai. poux un mo-

ment, on achète, de ta bi&Ae, on achtte. du bouXexZ-

leA, on achète du tAuci comme ça, VOUA comprenez ?
Atou ta, ça m'évite de tout VU/nbaten. ...". (Mme A.H.
commerçante à la retraite , mari commerçant).

Le fai t que ce t te femme, parmi les plus âgées de
notre échantillon ins i s te , sur la façon dont e l le procède
pour faire les courses e s t , à notre avis, à mettre en r e -
lat ion avec l'appartenance sociale de son mari, et le fa i t
que le couple ne dispose désormais que d'une seule voitu-
re . L'appartenance socio-professionnelle apparaît un fac-
teur déterminant des pratiques masculines de déplacement
et d'accompagnement des femmes dans les supermarchés. En
effet , aucun autre homme appartenant à des familles dont
le revenu soi t aussi élevé et plus ne fa i t des courses
d'alimentation, de produits divers, dans une grande sur-
face à l 'exception de M. A., ancien cadre supérieur d'une
ins t i tu t ion semi-publique désormais à la r e t r a i t e .

"- Vous allez régulièrement dans un supermarché ?

- Ah OVJL, avant nom y attlom ... y'a que &'il &ai-

iaiX mauvaià, on annote un peu, mai& souvent toutzà

teA iemainu à peu pnèi. POUA nouA, c'eit une dit,-

tfiaction, iani quoi on eit paà obligeai de ^aine dzi
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achat* toute* lu hemalnu en éplceAiz, malt, on y va

toute* le* iemcU.nu> ... on i'zn va veM M heuMA pat

exemp£e, on mange, à Kuchan eX on facUX le* achats".

Mme A. sans profession, mari cadre supérieur retraité).

Nous reviendrons plus loin sur le sens à don-

ner à cette participation à des courses qui deviennent

également une occasion de "sortie" du couple ou de la fa-

mille. Nous avons analysé dans notre précédent rapport

comment la participation des hommes au travail domesti-

que n'est pas prioritairement déterminée par l'activité

ou non activité professionnelle de la femme mais précisé-

ment par l'exercice ou non d'une activité professionnel-

le pour l'homme (1). Aussi l'appartenance aux classes su-

périeures signifierait pour les hommes être dispensé des

courses en grande surface. Les femmes disposent en perma-

nence d'une voiture et font seules ou en compagnie d'un

très jeune enfant ces types d'achats, qu'elles exercent

ou non une activité professionnelle à l'extérieur de la

maison.

En ce qui concerne les couples qui réalisent en

commun ces courses, la nécessité pour les femmes ne dis-

posant pas d'un permis de conduire, d'être accompagnées

par leur mari ne semble pas entraîner de nouvelle répar-

tition des tâches entre l'homme et la femme. On trouve

davantage de couples qui passent ensemble dans les rayons

que de couples qui se répartissent entre eux les achats.

Lorsqu'il y a un partage, comme pour les autres achats,

l'homme suit une liste faite par sa femme et ne prend

d'initiative qu'en ce qui concerne quelques achats, sans

doute indispensables, mais ne relevant pas des besoins

courants à satisfaire par des achats réguliers. C'est

ainsi que, dans tous les cas, les femmes restent respon-

sables de la gestion de la consommation alimentaire et

(1) Cf. "fanUIZz, Viavall domestique et espace tempi de*
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de l'entretien courant de la maison. Cette situation est

maintenue dans les cas où la famille dispose de deux voi-

tures et que néanmoins l'homme accompagne sa femme. Tout

aurait pu amener à penser que cette présence masculine non

nécessaire pour la conduite de la voiture serait alors

liée de manière manifeste à une prise en charge en commun

des courses. Nous avons analysé divers types de situa-

tions : chacune de ces situations ne doit, bien sur, pas

être considérée comme exclusive des autres; c'est bien

des combinaisons de ces éléments qui sont à l'oeuvre dans

les pratiques de chaque famille.

Soit la participation de l'homme est estimée in-

dispensable compte tenu des contraintes de temps; il s'a-

git toujours dans ces cas-là de femmes qui exercent une

activité professionnelle à l'extérieur de la maison. Dans

ces cas, le moment propice, pour les femmes qui travail-

lent 4 0 heures par semaine, est entre midi et deux heures

pour ne pas empiéter sur la fin de la journée et les soins

à apporter aux enfants :

"- Vous faites des achats dans des grandes surfaces ?

- On i/a a Cola, ou bien à Auchan.

- Vous y allez à quel moment ?

- Ben en ce moment, il IJ a une ze.ttcu.ne. période de tfian-

iition. PaAce que avant j'y atlaii le mandi aptèi-

midi, e.nfain apiè\6-midi, e.nXAe. midi eX deux. he.uA.ei. A

toute. alluKv. Je &ai/> beaucoup de choiei comme ça,

à toute allume.

- Vous rentriez déjeuner après ?

- Won à ce moment-là, je ne mangeajj, pal,, et je lepie.-

le. tAavait.

- Et maintenant comment vous faites ?

- Depuis cette année., on utaie. de tempi en tempi d'al-

le.1 à "Cota", auiii le masidi à l'hewiz du midi. A ce
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moment-là, je commence à \emplii te panie.i et c'est

lui qui teimine, et qu*. lamine tei plpviiioni 3 ta

maison.

- C'est-à-dire, vous y allez ensemble ?

- C eit-à-diie. moi, j'y vaii, on ie iv.tiou.ve., à telle,

heune., on va mangei au inack et pwià moi. i& izpau

au tiavail e-t lui il continue, lu achati.

- C'est-à-dire, i l continue ?

- Ben, j'ai fiait une liite. ?uii, et puii, faen 4-t lui

voit du choiei, il en lajoute. ". (Mme A.D., em-

ployée para-médicale, mari enseignant, 3 enfants).

Soit la par t ic ipa t ion de l'homme es t toujours

estimée indispensable (quand on t r ava i l l e à deux, i l

faut bien s ' en t r ' a ide r ) e t dans le même temps, l'homme

s ' in t é re s se essentiellement à des achats l i é s à ses pro-

pres a c t i v i t é s , l ec ture , out i l lage de pêche e t de br ico-

lage, achats de matériel pour la maison.

"- Pour les courses, comment vous vous organise: ?

- Même choie, c'e-6-t toujouli le. piindpe. qui ieiX de.

plincipe. diizcteun dam la maiion, c'eit &ouve_n£. pan.

gioae6 &ouinéej>, aZon en principe quand on peut,

on y va a deux et on le.mplit un ou deux caddittt, que

ce ioit couA&ei aZimenXaAAei ou biicolage., ou je ML

icùA quoi, tout ce que l'on peut note.1 t>ui un pe.n&e.-

bête. pendant un moi&. On va àouvent à Auchan, à Coia.,

c'eit dam la lésion, c'eit à Leni 2 . . . ça dépend,

endin, on tait ce. qu'on va tiouvei paAce. qu'on lu

a déjà -tous haijtA, lu gtand& maaaiini du coin, en

gi.ne.ial c' ut. gioupé. avec lu achati de maténiel, bii-

cotaga, ça dipund ii on va chez Leion-Heilin qui et,t

à Leni 1, ou ii on va à Caitoima qui eit à Auchan,

pcuice que quand on 4e déo£ace poui lempdi la voiXu-

IV, on la icmptit". (Mme P . , enseignante, mari en-

seignant) .
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L'organisation même des grandes surfaces per-

met de regrouper le déplacement de l'homme et de la femme

et une fois sur place chacun effectue de son côté les a-

chats qui lui sont nécessaires.

"Ben, c'zAt-a-dviz que. dli qu'on awUvz à C, on ie. 6z-

paAz. Lui, iZ a ion layon, moi te. mien. Bon on izQaAde.

VhzuAz, i£ zit teJULz hzwiz, on iz donne. Kzndzz-vout

CL teJULe. hzwie., dzvant tzttz caùae. On a peu, tz& mêmzi

layoni, atout, ...". (Mme A.A. ouvrière, mari ouvrier).

Notons enfin un troisième exemple oO la femir.e

conduisant, e t disposant régulièrement d'une voi ture ,

j u s t i f i e entre autres la présence de son mari par l ' i n -

quiétude q u ' i l aura i t de la savoir seule sur les routes .

"- Pour les courses, comment vous vous organisez ?

- Ben, on y va une. &oi& paA iejruine., zn^in quand mon

manÀ. eit pa& tibiz, j'y vai& toutz izutz, moJjt, e n ^ n

loi en ce moment on attait zn&embtz ponce que iX. n ' a i -

me pai que je. conduÂ&z quand it (fiXA mauvcUA tempi".

(Mme A.E., ouvrière, mari employé).

Remarquons, premièrement, dans les cas où la

famille dispose d'une seule voiture et où l'homme et la

femme possèdent le permis, en aucun cas, que la femme

travail le ou ne travaille pas, elle ne dispose seule de

la voiture pour aller faire des courses dans des grandes

surfaces. A même niveau de revenu, les femmes ne se ren-

dent seules au supermarché que si elles disposent e l les-

mêmes d'une voiture. Deuxièmement, dans tous les cas de

déplacements en commun de l'homme et de la femme, c'est

l'homme qui conduit, à de rares exceptions près.

Ainsi, par-delà les objectifs communs pour

l'homme et la femme d'accomplir au plus vite les courses

dans un hypermarché où l'homme et la femme trouveront à

effectuer des achats qui les concernent chacun en part i-

culier, i l convient d'étudier cette présence masculine en
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tant qu'élément de la maîtrise masculine dominante de la

conduite automobile. Nous reviendrons sur cette analyse

dans la conclusion de cette partie. Notons déjà que les

femmes conduisent pour se rendre à leur travail et accom-

plir sur le trajet divers éléments du travail domesti-

que (1). En revanche, se rendre seule dans un lieu rendu

anonyme du fait de sa distance avec le domicile ne serait

envisageable que dans les classes dominantes.

Plusieurs facteurs apparemment très fortement

intriqués seraient à analyser (2). Indiquons que sauf en

cas de nécessité et d'occupations impératives (poursuite

par exemple d'une formation continue), les hommes restent

rarement seuls â la maison en l'absence de leur femme (3).

L'activité professionnelle induit nécessairement des sé-

parations dans les occupations du couple et le temps pas-

sé ensemble apparaît comme un temps à préserver au maxi-

mum. Cependant, si l'on considère la non réciprocité des

situations entre les hommes et les femmes (les hommes pas-

sant régulièrement un temps plus ou moins important à

l'extérieur de leur famille en dehors de l'activité pro-

fessionnelle), il s'agit, dans une certaine mesure, par

des déplacements en commun de contrôler les modalités d'ac-

cès à l'espace pour les femmes. Il n'en reste pas moins que

cette présence masculine dans les déplacements du travail

(1) Cf. Première partie.

(2) II faudrait par exemple étudier plus avant la sociabilité selon
les classes et s'appuyer sur des recherches qui montreraient en
quoi la grande bourgeoisie n'a jamais craint l'anonymat, ni une
certaine indépendanceau sein même du couple, indépendance dans
les relations affectives, indépendance éventuelle vis-à-vis de
l'argent, la dépendance étant, en revanche, plus importante à
l'intérieur du groupe familial.

(3) Corrélativement lorsque les femmes font seules ces types de dé-
placements, elles les réalisent en l'absence du domicile des au-
tres membres de la famille.



- 91 -

domestique est ambivalente. I l s 'agit pour l'homme d'ac-

compagner sa femme dans un lieu rendu anonyme de par sa

distance du domicile. I l s 'agit pour la femme en s'ap-

puyant sur l 'at tribution prioritaire du véhicule à l'hom-

me de l 'entraîner à faire des courses avec e l le .

Enfin, i l nous semble indispensable de souli-

gner que, dans les pratiques en commun d'achats groupés

en grande surface, l'importance de la dépense implique

d'ordinaire la présence de deux membres du couple. La

présence du mari est nécessaire lorsqu'i l est le seul a

faire régulièrement les chèques, au ' i l gère ou non l 'en-

semble des dépenses courantes de la famille, dans d'au-

tres cas, être ensemble est une nécessité pour ne pas

risquer une mise en cause future s ' i l y avait des comptes

à rendre sur l'importance de cette dépense (1). En revan-

che, les femmes des classes dominantes, du fait même de

leur niveau de ressources monétaires, auraient une plus

grande souplesse quant à la gestion des consommations

courantes. Remarquons que cette plus grande souplesse

n'est pas nécessairement la marque d'une plus grande au-

tonomie financière de la femme envers son mari.

Par exemple, Mme A.J. qui dispose d'une somme

fixe pour gérer les dépenses courantes de la maison, qui

n'effectue aucun achat important sans son mari, multiplie,

lorsqu'elle est seule, les déplacements pour réaliser au

moindre coût ses achats (2).

(1) La majorité des femmes interrogées â Lens prend en charge seule
la gestion du budget pour les dépenses quotidiennes et courantes.

(2) II a été souvent noté la rigueur dominant les dépenses courantes
de la bourgeoisie. Cf. Les descriptions du XIXème siècle sur les
relations entre les femmes de la bourgeoisie et leur domestique.
Cf. Les différences de prix qui se sont maintenues sur les mar-
chés selon les quartiers jusqu'il y a une vingtaine d'années,
dans une vil le comme Paris. Les femmes bourgeoises, disposant
de plus de temps, semblaient marchander et surveiller davantage
les prix.
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En définitive, les courses en supermarché don-

nent lieu à un déplacement commun de l'homme et de la fem-

me mais n'entraînent pas une pratique différente des achats

et une nouvelle répartition des tâches. Les éléments carac-

téristiques de la participation des hommes que nous avons

étudiés dans notre précédent rapport de recherche se re-

trouvent ici dans les mêmes termes. Les hommes ne parti-

cipent réellement aux courses d'alimentation et d'entre-

tien de la maison qu'en cas de nécessité pour assouplir

certaines contraintes de temps et permettre à la femme

d'accomplir sans dommage les autres tâches du travail do-

mestique qui ne peuvent pas être reportées. Par ailleurs,

comme nous l'avons constaté dans la recherche précédente,

dans le cas où l'homme prend en charge seul les courses

dans une grande surface, c'est toujours la compétence plus

grande qu'il aurait aceuise dans ce domaine qui justifie

qu'il ait des pratiques sortant de l'ordinaire; cette com-

pétence ne relève pas directement du travail domestique,

mais par contre elle est associée à l'exercice d'une pro-

fession (la profession de l'homme ou celle de ses parents).

Citons enfin le propos de M. B., exemplaire sur

la manière dont le discours peut rendre compte des modali-

tés de rationalisation des pratiques. M. et Mme B. sont
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tous deux enseignants à la retraite. M. B. juge les tS-

ches du ménage routinières et peu intéressantes mais il

considère toutefois sa participation comme normale. Sa

femme ayant toujours travaillé, il n'a jamais été ques-

tion de ne pas l'aider. Cependant, il y a des travaux,

comme la lessive, par exemple, qu'il refuse de faire. En

revanche, il effectue régulièrement les courses et il va

quelquefois seul faire les achats dans des grandes sur-

faces. En effet, sa femme qui n'a jamais aimé ce type de

magasins, se sent parfois trop fatiguée pour s'y rendre.

Cependant, M. B. ne peut pas envisager l'attitude de sa femme

et ses réticences à se rendre dans les grandes surfaces dans

des termes analogues à son propre refus concernant certaines

tâches (lessive, etc.). De fait, M. B. garde l'initiative de

faire ou de ne pas faire, parmi l'ensemble des tâches, celles

qui lui conviennent. Sa femme manque, selon lui, du sens pra-

tique dont lui-même fait preuve dans ces occasions et elle

succombe au bruit et à la tentation, "comme toute femme" dit-

il.

"- Et ce qu'on negnette, c'ut ta di&paAition du petiti

commeAçanti du coin, avec tu giandu iu/i^acu. Ktou

on f^aiX comme tout te monde, on ut obtigé d'atteA

en glande iuAfaace et comme ma ^emme n'aime pa& atoni

c'ut moi qui me tu tape.

- Vous y allez toujours seul ?

- Quetque&oib, eZte m'accompagne, maià ette. ne peut pa&
àuppotteA Vatmo&ph&ie d'une glande &uA&ace, y'a te
bKuit, te monde, VagiXation, ta muiique qui ut faon-
te poun. éneAvzA tu gem et teuA daine acheté*, n'im-
ponte, quoi, à n'imponte quet r>nix, &ani> bien ne.gaA-
de.i, OOUA $outAe te. camp. C'ut pbychotoaique mail,
m&in c'eit comme, ça.

- Et vous, ça vous gêne moins ?

- Ca me gêne mo^Hi, ma-c* voyez, ii. Jz&uii atté de.nniè\-

nt'.mznt pouA achvten du bnicotage. Eh bien, quand je

àuii fatigué, je iupponXe moini. Maib on a pat, ta
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même tactique ma êmme eX moi.. Ma (jemme, c 'e i t une. ^em-

me, etie eAAe, tandli que. mol je. iali que. c'eit ta, tel

layon. ktom là, qu'lli changent le tAuc de place, aloli

là, aloli là, ça bande.. Moli là, je m'adAteie. au pe.1-

ionnel : "Je cherche, quelque choie", "daru, quel layon ?",

"à quel end/iolt ?". Je iali le paAcown que je. vali

$alAe. C eit comme quand je vajj> faavie lu couuei,

je i&U, paA où je. vais paaeA poun. peAdne. te mo-im> de.

tempi poiilble".

S'il était encore nécessaire de faire ressortir
comment l'usage de stéréotype sur la nature féminine tra-
duit la difficulté de cet homme à imaginer une éventuelle
réciprocité entre sa femme et lui, nous disposons dans nos
entretiens d'un propos terme à terme symétrique d'une fem-
me à l'égard de son mari.

" - Quand vous allez à Carrefour, vous y allez avec votre

mari ?

- On va iouvent ensemble. Il aime bien venlA ^al/ie. un

touA à CaAAe&ouA, lui, pouA loulnun. un peXlt peu, tout

pa/itout. Il ut ioulnewi.

- Vous passez dans les rayons ensemble ?

- Ah non, dej, {,ol(, on ie. cheAche apiu. PaAce que. on va

chacun de ion côté. Même dei ioli pou/i mon ma/il, comme

II aime bien Ketounne>i un peu tout partout, legandez

ce qui ie pane, voui iavez. Mol, j'aime pai. Bon mol,

il je doli allez cheichei ça, c'eit ça, c'eit à tel

endsiolt, et puli c'eAt tout, mol je m'en vali. Bon,

on ie cherche l'un l'autAe dam le maga&ln. (Mme N.

femme de ménage, mari ouvrier).

Ce dernier exemple i l lustre les situations cou-

ramment rencontrées où l'accompagnement de la femme n'est

pas une participation au travail domestique. Les hommes
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sont en priorité intéressés par les rayons tels que les

livres, le bricolage, le sport, etc. ; tout ce qui dans le

supermarché ne concerne pas les domaines des achats cou-

rants pour la maison. Les déplacements en commun de l'hom-

me et de la femme n'impliquent pas de pratiques identiques

parce qu'elles relèvent de déterminations sociales diffé-

rentes. L'espace-temps des femmes étant caractérisé par la

permanence du travail domestique et l'espace-temps des hom-

mes, marqué par l'alternance entre travail professionnel et

hors travail professionnel, les pratiques en commun pour-

raient être interprétées comme une conjonction de ces dé-

terminations.

Au vu des résultats ci-dessus présentés, soit les

pratiques de déplacement en commun de l'homme et de la fem-

me vers les grandes surfaces relèvent de manière dominante

de l'espace-temps du travail domestique, soit les

caractéristiques de ce dernier sont associées à celles de

l'espace-temps des hommes. Dans ce cas, les aspects les

plus ludiques des activités semblent être prioritaires (1).

Cette pré-éminence du travail domestique apparaît renfor-

cée par le choix qui est fait , dans les familles avec des

enfants en âge scolaire, de réaliser ces courses, comme

d'autres déplacements, lorsque les enfants sont à la mai-

son.

(1) Les achats de matériels de bricolage qui motivent certains des
déplacements concernent pour une part une activité liée à la né-
cessité. Comme nous l'avons déjà souligné, iln'en demeure pas
moins que lorsque le mari entreprend d'importants travaux de la
maison, ceux-ci se déroulent sur une période plus ou moins lon-
gue mais limitée.
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II arrive parfois que les enfants accompagnent

leurs parents dans ce type de déplacement. Ce sont, dans

la plupart des cas, les enfants les plus jeunes qui de-

vraient être surveillés par les grands-parents ou d'autres

personnes s ' i l s restaient seuls à la maison. C'est d 'a i l -

leurs ce que font certaines femmes qui préfèrent pour al-

ler plus vite ne pas être accompagnée d'enfants.

En revanche, lorsque le couple est accompagné de

ses enfants, l'objectif des achats est transformé et le dé-

placement est alors le prétexte plus général d'une "sortie"

de la famille. Les achats donnent lieu à un arrêt à la Café-

téria pour prendre "une frite" ou un repas (1). La présence

conjointe du père et des enfants impliquerait la prédominance

du délassement, caractéristique de l'espace-temps masculin

et de l'alternance travail/hors-travail. Dans l'étude du tra-

vail domestique, nous avons montré comment les femmes s'ef-

forcent de reporter les tâches "matérielles" au moment où la

famille est absente, pour se consacrer davantage en leur pré-

sence aux tâches telles que soins et attention aux personnes.

Ainsi, le temps passé en famille est prioritairement défini

comme un temps de détente et de délassement, caractéristique

de l'espace-temps des hommes, même si ce temps reste pour les

femmes une partie intégrante du travail domestique. Dans le

cas, cité supra p. 85, de Mme A. et M. A., désormais à la re-

traite, ce sont encore des caractéristiques de l'espace-temps

de l'homme qui amènent le déplacement au supermarché à être

aussi une distraction. En effet, les contraintes du travail

domestique étant devenues plus souples par l'absence d'en-

fants et l'absence d'horaires de travail professionnel,

(1) Citons l'exception qui confirmerait la règle. Pour Mme W. , com-
parativement aux courses sur le marché, les courses en grande
surface représentent une corvée et c'est pour cette raison qu'el-
le justifie d'exiger que toute sa famille y participe.
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ils font ensemble les courses et la femme peut se dis-

traire dans une certaine mesure du travail domestique en

se faisant servir au restaurant.

En résumé, les pratiques d'achats en supermar-

ché font prioritairement partie du travail domestique lors-

que l'homme et la femme sont ensemble. La femme accomplit

au plus vite les achats et l'homme est, avant tout, le

conducteur de la voiture et l'acheteur éventuel de produits

qui se rapportent directement à ses activités. Dans le mê-

me temps, ce sont les caractéristiques socio-profession-

nelles de l'homme et la priorité qu'il accorde à chacune

des occupations de son temps qui déterminent sa participa-

tion. En effet, les hommes des classes dominantes ne pren-

nent pas part aux tâches les plus contraignantes du tra-

vail domestique. Appartenir à la classe dominante, c'est

précisément pouvoir se faire servir par le personnel do-

mestique (1). Les hommes attribuent une valeur d'autant

plus grande à leur temps qu'ils s'excluent des tâches du

travail domestique pour consacrer leur temps aux acti-

vités qui relèvent du niveau le plus élevé de la hiérar-

chie sociale. C'est sans doute cette absence de disponi-

bilité de temps des hommes pour tout ce qui ne les con-

cerne pas directement dans leur activité de travail ou

dans leur activité de délassement qui, dans une certaine

mesure, peut nous permettre d'interpréter l'échec de no-

tre tentative de réaliser des entretiens auprès des hom-

mes appartenant aux catégories socio-professionnelles les

plus élevées de notre échantillon.

(1) Cf. Les analyses de Thorstein Veblen : "La iktohX.iL de la.
de loliit" - Gallimard, 1970.
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En revanche, dès que ces achats en supermar-

ché, qui s'écartent de la quotidienneté, sont effectués

en compagnie des enfants, les motifs et le sens du dépla-

cement se transforment, il s'agit d'une sortie en famille

où devraient dominer les préoccupations de distractions.

Les autres déplacements en commun de la femme et de l'homme

Les autres déplacements que l'homme et la femme

réalisent ensemble concernent les achats de vêtements pour

l'un ou l'autre et des achats moins fréquents d'équipements

pour la maison, appareils électro-ménagers, meubles.

Si un petit nombre de femmes achètent seules la

plus grande part de leurs vêtements, en revanche, les hom-

mes qui achètent seuls leurs habits sont extrêmement rares

(deux cas dans notre échantillon). La plupart du temps,

l'homme et la femme vont ensemble dans les magasins et

choisissent ensemble. Dans un seul cas, l'homme, à l'oc-

casion de ses déplacements dans Lens, repère un vêtement

qui lui plaît et revient ensuite avec sa femme pour faire

les achats.

La présence de la femme est donc estimée comme

nécessaire parce que son avis est indispensable. Il faut

que le choix lui plaise, mais surtout c'est elle qui a le

plus de compétences pour reconnaître la qualité du vête-

ment et savoir ce qui est seyant. Parfois, le goût de la

femme est suffisamment assuré pour qu'elle achète seule

ce qui ne nécessite pas d'essayage. Dans quelques cas, le

mari n'aime pas traîner en ville et faire du lèche-vitrine,

ou le mari a des occupations trop importantes pour perdre

du temps dans les magasins; la femme, alors, effectue préa-

lablement une sélection et le couple revient ensemble pour

faire l'essayage de l'achat.
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"- . . . Mon maiti, bon je peux pai difie qu'il adoie haine,

let, vitxinei, aloti, je iuiA obligée, d'alleJi (,aiAe

mon peXÀX toux, un peu, ponce que, bon, je. lui dii,

j'ai vu ça, quelque choie, qui me plaidait, on y va,

aloli là on y va eniemble ...". (Mme C. sans profes-

sion, mari agent de maîtrise des Houillères).

Mme A.J. procède également à des choix préala-
bles pour son mari mais aussi pour ses f i l s âgés de 26 et
23 ans.

"- lt& ont enute de quelque, choie, de nouveau, aloii le

iamzdÀ., c'ut iouvent le JOUA, VapièA-nidi, quand

VU> iont diiponiblei, une heuAe ou deux, XX &aut ...

lli aiment avoin. mon avili, aloii il f^aut lei accom-

paan&h. ... Pei &oii, je netÀ.em teZle. ou tette choie

dam un magaiin. e-t je leufi demande de meXfie de cô-

té ( . . . ) alonj, on va enizmble. ... viii-iiei ii mon

choix était judicieux ...

- Ils n'achètent rien tout seuls ?

- Ah ! lli n'achètent jamaii lien ieuli. Il i'av&ie.

que mon goût eit tAèi, txèi, tAèi e^-icace e-t Que . . .

c'eit via-i, j'habille un pe,u la famille . . .

- Et votre mari ?

- kuiii. Il i'en nemet à moi . . . il i'en nemet entii.-

ne.me.nt à moi. Pan. confie, poun. moi, je l'emmène poun.

avoin. ion avii (rire)". (Mme A.J., mari commerçant).

Réciproquement, l e s femmes demandent l ' a v i s de

leur mari, mais e l l e s ne l e demandent que lo r s q u ' i l s ' a -

g i t d'un achat impliquant une dépense importante. I l s ' a -

g i t dans ces cas- lâ de ne pas se tromper e t r isquer ensui-

t e des reproches.
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"- Vous n'achetez jamais rien seule ?

- Si quand mzmz, &i. Un peXiX chzmiiizn, mai& zn&in

quand c'zit un achat impontant comme, un mante.au ...

un taitlzun ... j'aimz avoin ion avi& pan.ce. que la

&ommz z&t quand même a&izz importante, et ... je. ne.

voudnaià pa& que. ça, que. ça lui ... que. ça ne lui

plai&e. peu . . . (Mme A.J.).

Si les femmes achètent régulièrement seules
tout ce qui se rapporte à l'ensemble de la famille, et
n'hésitent pas alors dans leur choix, par contre, i l sem-
ble plus difficile pour elles d'engager seules des dépen-
ses pour elles-mêmes.

Comme nous l'avons noté à propos des courses en
grande surface, l'homme et la femme se déplacent ensem-
ble durant la semaine, en fin de journée, si leurs enfants
sont suffisamment grands pour rester seuls â la maison et
poursuivre leur travail scolaire, ou durant les horaires
scolaires si leurs horaires de travail le permettent.

"- Comment vous vous organisez pour les achats de vête-

ments ?

- Ben ça àz le.nouvette. quand même pat, toutes le&

ne.6, donc, diront qu'on deicend poiw. un but b-cen
cii. SI on a du achati à âxAe et pull, on peut

ute COUAAM. Panez qu'iZ y a £e pioblime. du zn-

au&6i. Il i'agit pat> de paiiet tout ion tempi,

êXAe. leut tê au&ii. pou/i Iti zn&ants. Vonc, on

de g/ioupel quand même, dwiant le. tzmpi où Izi

iont. en claaz et on lz& licupèAz. Si on doit

dei achats à Lzni poun. un vêtement, on zaayz

d'y aJUe.fi pouA tnoit, hzwie.i powi iepn.zndAe. Canolinz

à 5 heMei , de flacon de. ne pas haine det. atleM, et

uenuei, il y a quand même 5 fem poun. dzicendne en vil-

Iz d'ici". (Mme R. coiffeuse, mari enseignant, 2 f i l -
les , 7 et 14 ans).
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En revanche lorsque les enfants sont plus jeu-

nes, ces courses sont reportées en fin de semaine en leur

compagnie. Dans d'autres cas, elles sont regroupées pour

toute la famille en dehors des périodes scolaires. Selon

que l'homme apprécie ou non de faire du lèche-vitrine, les

courses ensemble sont aussi l'occasion d'une promenade en

famille le samedi.

"- Et vous allez ensemble faire les achats ?

- Oui, oui. Toujours, c'eit-à-dOie que quand on y va,

on y va toujours le samedi. Le samedi ap/ièi-midi, ma.

yJULe est là, mon mani il ut libue, mol je suis li-

b/ie, alois on va &aiAe Izs cowises ensemble. Visons

que ça nous hait une piomenade. en même temps, ça nous

détend, panez qu'on paxt à pied, c'est en ville, a-

lons c'e&t pas loin, on paAt à pied". (Mme A.B. em-

ployée de bureau, mari employée de bureau).

Ainsi, les déplacements pour les achats de vê-

tements, comme pour les courses en supermarché, sont d'au-

tant plus circonscrits à l'espace-temps du travail domes-

tique que l'homme estime que sa participation doit être

réduite au minimum. Au contraire, lorsqu' i l aime accompa-

gner sa femme dans les magasins, i l s font alors seuls ou

en famille du lèche-vitrine, et cette activité nécessaire

à l 'exercice du travai l domestique devient en compagnie

du mari l'occasion d'une "sortie" en v i l l e .

Par exemple, M. B. développe comment i l appré-

cie d'accompagner sa femme voir des boutiques, mais i l es-

time qu'en retour, sa femme n'apprécie pas assez les stands

qui l ' intéressent plus particulièrement. Nous retrouvons

les aspects que nous avons souligné antérieurement sur la

distinction qui est souvent faite entre des domaines mas-

culins et féminins des achats.
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"- Ma iemme OÂJVOÂX bien avant que j'alite, avec elle

laine du achats, pouA ialne du llche-v-Unlne, paA.cz

que ça me plaît de ial>ie du Hclje-vlXnlne. M oui,

ça me plaZt, une bette vlXnlne. Quand on va a Vanls,

on &alX du lèche-vltnlne, elle ut contente, ponce

que elle sait que j'y vais. Oui à la Value de Lille,

c' ut panelX, mail, quand mime, voyez-voui, II y a

moins de tolinance chez la ijemme que chez l'homme.

Uol je ie.gan.de avec intéAêt de& choiu &émlnlnu malt,

il j'an/ilve à du machlnu-outll&, ou à du outlZi

tout ça, elle negan.de plu&. Et pul&, j'ai pai le tempi

d'œppno^ondlA, quelque doit,, je voudnali bien appno-

iondln, ne benoît-ce. qu'une démonitnatlon, ponce que

j'aime bien toujouM voln quelqu'un tnavaHlen.".

(M. B. enseignant à la retraite) .

Le caractère distrayant des courses en commun
est modulé selon les classes par l'importance de la dis-
tance entre le lieu d'habitation et le lieu de réalisa-
tion de ces achats. Les familles appartenant au sommet de
la hiérarchie sociale parcourent les distances les plus
grandes. Ils vont régulièrement â Lille et à Paris, plu-
sieurs fois nar an.

Par contre, Mme et M. A.A. ont le projet d'al-

ler à Paris pour faire des achats dans un magasin de vê-

tements réputé très bon marché et les distractions es-

comptées entre camarades sans les enfants sont une part

importante du projet.

"- . . . C'ut iuntout une jounnte de détente, bon, on va

&e. neZnouven entxe amù>, on iont quelquefois en&em-

blz, bon lu manli &e connaissent puisqu'on a l'habi-

tude de sontÀA ensemble. Vans le tnaln ... ça va êtAe

une détente entne camonadej, comme ça, l'apnès-mldl on

va daine nos counseA, puisque, tous on va poun s'habll-

len, quoi. On va (Joi*e lu counses, et puis le soin,

On venna ...". (Mme A.A. ouvrière, mari ouvrier, 1 en-

fant, 6 ans).
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Les déplacements pour les achats de meubles
ou d'équipement électro-nénager constituent un dernier
genre de déplacements réalisés en commun par l'homme et
la femme, et ceci dans tous les cas que nous avons étu-
diés, à l'exception de M. 0. Mme 0. aime se rendre chez
les antiquaires de la région. Elle y va seule et achète
seule le plus souvent.

"- Lorsque vous avez des achats relativement importants,
des meubles par exemple, est-ce que vous faites des
projets ? Est-ce que vous regardez à l'avance, je
veux dire, vous faites le tour des magasins ?

- Au point de vue meub£ei ?

- Oui. Meubles ou autre chose ?

- Non police qu'en meuble, j'aime, be.au.coup lei arvUquai-

n.ei, alom j'ai, de toute iacon maintenant, it y a

quand même. ieÀze. ans qu'on eit maniés, on a quand

même tout ce qu'it noui fiaut. J'ai toujouAi, j'ai

meublé comme, ça, un petit peu à la dois, un pan. un

donc. J'ai jamais été dam des magaiini de meuble*

finalement DOUA choiàiA du meublei, c'eJ>t viai, j'a-

vais jamaià lé^léchi à ça ma-ci c'tet vKai.

- Et quand vous avez trouvé quelque chose qui vous plaît,
c'est vous qui décidez vous-même ?

- P/iatU.qaement oui. Patce que. mon ma/ii n'a pai le tempi,

souvent lu antiquaitei iont pai £on.cément à Lem, donc

il a pai le tempi de venin, dz voin. Je vous dinxLis

qu'il me (,ait confiance., donc je chois-is".

Remarquons que ces achats récents de meubles ne

composent pas le mobilier de base de la maison. On peut

supposer que pour les achats les plus importants, la dé-

cision a été prise après en avoir discuté avec le mari.
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Etant donné l'importance de la dépense et la place que

l'équipement occupera ensuite dans l'organisation de la

vie familiale, la décision de l'achat est toujours prise

ensemble, après une période de choix plus ou moins longue.

A l'occasion du renouvellement d'un équipement, les ména-

ges effectuent souvent un nombre important de déplacements.

Il s'agit de se renseigner au maximum avant de procéder à

l'achat. Ces déplacements jugés indispensables pour pro-

céder à la sélection la meilleure, semblent s'écarter des

contraintes habituelles de l'espace-temps du travail do-

mestique. Il s'agit toujours de prendre son temps pour ne

pas être déçu de son choix.

"- Bon faen là, on va e.n&ent>le, hzin, quand on achète,

quelque, choie, pouA la maiàon; on décide : on va ache.-

teA telle choiz. AIOAA on commence à pairie, toui lu

maga&ini, on demande, toutes le& he.vu.eA ... Vax exem-
ple, pouA Le. lave.-vaAA6e.lte., on a {fiJLt toui le* ma-

gaiini, toute* le* ie.vue& d'ant ménageA du coin".

(Mme A.A. ouvrière, mari ouvrier) .

Mme L. insiste sur le plaisir que l ' idée de ces

achats lui procure. I ls sont, en effet, l'occasion de dé-

placements sortant de l 'ordinaire, par leur fréquence ( l 'a-

chat d'un meuble reste un moment exceptionnel pour la fa-

mille) , par la distance (on sillonne couramment tous les

environs pour ce type d'achat).

"- Quand on di.cA.de une. gioàie p i èce , paK zxemple, quand

on a acheté la àatle. à mangeA, on a {pJA pie&que. tou&

lei ma/ichandi de. me.ubleA de la vitle., piUi de. la. Ai-

glon.

- Quand vous dites les environs, c'est quoi ?

- la éalle à mange-*, on l'a acheXée. à M-B., OOA e.XQjnplz.

Quand on a acheté. £e ialon, bon c'e.6t vieux, il y a

OUÀJHZZ aiu, on l'a acheté à L. On achlte où v/iaàmnt

ça ncuA ptaLt quoi.
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- Vous faites des sorties exprès pour cet achat ?

- Qui, oh owi. ExfViiU. Dépendus, aune >U.e.n que ça à

ialte.. Mo-c j'adoie. acheXeA de gfwiàei pièce*. KloU

je. vaux, je. veux mon tempi cuxi&i.". (Mme L. sans pro-

fession, mari employé des Houillères).

En revanche, Mme H. juge préférable de s'adres-

ser régulièrement au même fournisseur. La dépense peut se

trouver supérieure, mais la qualité du service après-vente

qu'elle estime trouver en étant une cliente régulière, com-

pense largement la différence des prix.

En conclusion, les déplacements en commun de

l'homme et de la femme font d'autant plus partie du tra-

vail domestique que leur fréquence est régulière et qu'ils

sont des éléments ordinaires de l'organisation familiale.

Dans ces cas, 1 'homme accompagne la femme lorsque les achats

le concernent en partie ou en totalité, lorsque l'organisa-

tion du travail nécessite de palier à certaines contrain-

tes de temps, lorsqu'il est le seul à conduire. Dans les

cas de déplacements moins fréquents et sortant de l'ordi-

naire, l'homme et la femme les font presque toujours en-

semble. Ces pratiques s'écartent de la quotidienneté du

travail domestique et représentent un temps marqué par la

primauté de certains des aspects de l'espace-temps des

hommes. Il s'agit de prendre son temps et, d'une certaine

manière, ces déplacements prennent aussi le sens d'une

distraction.



C H A P I T R E III

LA MOBILITE DES HOMMES DANS LES RELATIONS

AVEC L'ENSEMBLE DU GROUPE FAMILIAL

Dans notre recherche "fa.rn.ittz, tna.va.it domzAti-

que ut e.4 pa.cz-tzmpi dzà &zmmz&", l'étude de la mobilité

des femmes en relation avec le travail domestique nous a

permis de mettre en évidence que l'aire d'exercice de ce

dernier inclut une part importante de circulation de tra-

vail domestique entre les femmes de la famille étendue.

Nous avions montré, à partir de ces échanges au sein de

la famille, qu'il existe une relative interchangeabilité

des femmes au service d'une même famille et qu'ainsi nous

pouvions affirmer que c'est le groupe des femmes en tant

que tel qui est affecté au travail domestique à l'exclu-

sion du groupe des hommes.

Dans ce chapitre, nous allons analyser la place

des hommes au sein de cette circulation de travail domes-

tique. Comme dans l'étude précédente au sein de la famil-

le conjugale, elle est apparemment double : il s'agit

d'une part, de l'analyse de la présence masculine dans la

plupart des déplacements réalisés en automobile, et d'au-

tre part, il s'agit de la participation même des hommes

au travail domestique.
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A partir d'une étude centrée sur les pratiques

du travail domestique, nous ne faisons qu'amorcer l'ana-

lyse des relations des hommes avec l'ensemble du groupe

familial. En effet, comme nous l'avons rappelé, l'espace

et le temps des femmes restent déterminés au sein de l'en-

semble des relations familiales pour l'exercice du travail

domestique. En revanche, comme nous l'avons signalé, l'es-

pace et le temps des hommes se caractérisent par l'alter-

nance travail - hors travail professionnel et par des for-

mes réduites de participation au travail domestique au

sein de la famille. En ce sens, l'ensemble des caractéris-

tiques des relations que les hommes établissent au sein

du groupe familial ne saurait être appréhendé à partir du

seul travail domestique. Nous avons été amenées à étudier

d'autres services que les hommes rendent à la famille, en

liaison directe avec leurs propres activités telles que

le bricolage, le jardinage ou autres.

Les sorties en famille

Au cours de l'analyse des déplacements du tra-

vail domestique réalisés en couple, nous avions signalé

que dès que les enfants étaient présents, la nature du

déplacement pouvait se trouver transformée. Il ne s'agit

plus uniquement de déplacement du travail domestique, mais

d'une sortie de la famille où les courses sont aussi l'oc-

casion d'un repas à l'extérieur de l'espace familial, res-

taurant, cafétéria. Nous avons souligné qu'il y a alors

conjonction d'une part des caractéristiques du travail do-

mestique, contraintes de temps et d'espace des achats, mais

aussi attention aux personnes et soins aux enfants, et

d'autre part, des caractéristiques de l'espace-temps des

hommes marqué par l'extériorité d'un temps et d'un espace

hors des contraintes professionnelles induisant une prio-

rité au délassement. Dans cette perspective, ces caracté-

ristiques peuvent être dominantes et les déplacements sont
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avant tout une sortie pour l'ensemble de la famille. Dans

notre échantillon, la priorité des occasions de sortie est

donnée aux relations au sein de la famille. Ces résultats

considérés par les personnes interrogées comme une spéci-

ficité régionale, correspondent aux résultats obtenus par d'au-

tres recherches (1). Les visites entre amis ne sont fré-

quentes que pour un nombre réduit de familles. Il s'agit

soit de relations entre collègues de travail, soit de

maintien de relations de longue date, liées à l'enfance

ou aux études supérieures. Dans le premier cas, les visi-.

tes réciproques donnent lieu à des trajets de plus cour-

tes distances dans les environs immédiats de l'agglomé-

ration de Lens. En revanche, les autres visites peuvent

être l'occasion de déplacements plus importants et d'é-

ventuels séjours de plus d'une journée. Les sorties se

font prioritairement en famille, parents-enfants. Dans

notre échantillon, il est rare que les parents envisa-

gent de sortir sans les enfants, et ceci est encore ren-

forcé lorsque la femme travaille.

"- Est-ce que vous aimez sortir ?

- Won, c1 ut-S.-dOiz, ça de.pe.nd. Le dimanche, apiti-midi,

on aime, bien, queZque.&oii, on va ^ai/ie un toun. au

AUtaunant VapAti-midi, on va haVie. un toun. dont un

paAC, on pAend Vain, un peu, maii diioni qu'on a tou-

jouu un pAincipz. On n'y va pa& &ant> Vendant. On ta

(1) Agnès PITROU : "VivAe. iani famille ? - LeA iotidaAiXii iamitia-
leA danA le. monde, d'aujourd'hui" - Privât, 1978. Notons que la
presque totalité de notre échantillon est constitué de person-
nes nées dans la région et en ce sens, les données sont différentes
des statistiques nationales. En liaison avec la récession éco-
nomique de la région entre les deux derniers recensements, la
ville de Lens est la seule de cette importance, dont le nombre
d'habitants ait diminué.
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volt pai, tout le. tejnpi pendant la àemalne., alou on

p.té^è.te ne pas ioitlA le iamedl AOIA., pouA iziteA a-

vec. eZle., iuAtout, en&ln ça c'ei-t la Kéilzxlon de mon

marU "il on la volt pai de. toute la.iemcU.nz, alou il

II iaut encore l'ameneji le. 4omette ioln chez ta. mèiz,

pouA ioitOi", II dit,"c'e&t pbxi une vie" ... Je dli

iontUA, c ' u t plutôt ... on pié(ièA.(L ioJvtiA powi i'oxy-

Q&neA un peXÀJt pea". (Mme A.B. employée de bureau, ma-

ri employé de bureau, une fille 9 ans).

Les sor t i es sont donc en p r io r i t é des promena-
des ensemble en fin de semaine, dans les environs immé-
dia ts ou quelquefois, plus lo in , au bord d'une r iv iè re
ou au bord de mer. Remarquons la permanence d ' a c t i v i t é s
d is t inc tes entre l'homme et la femme. La femme poursuit
des ac t iv i t é s l i ées au t r ava i l domestique.

11 - Mou l'éXi., on ioxt, hein. On va 6UA VheA.be, on a

un papa qui eAt piche.uA. Comme II a toui tei apiès-

mldû>, bon eX ben à ce moment-là je. pKendt, un canzvai,

un tAlcot, eX-le& jouent dam l'heAbe., on aime bien

êXAe. dehou, on aime bien ! Vautant pùu> qu'on habi-

te une ZUP, qu'on ie. &ent toujouAi, tellement ennemi".

(Mme J. sans profession, mari facteur, 2 f i l les 7 et
5 ans).

En deuxième lieu, les sorties se font prioritai-
rement au sein du groupe familial; les visites aux parents,
les visites entre frères et soeurs. Les déplacements du
couple et des enfants vers les grands-parents sont provo-
qués par les visites dominicales. Ces visites s'effectuent
souvent selon un rythme fixe, tous les dimanches, un di-
manche sur deux. L'alternance est souvent respectée, pa-
rents et enfants se déplaçant chacun à son tour. Un tiers
des couples parentaux est sans voiture. Dans ce cas, le
dimanche ou le samedi, c'est l'homme qui assure la fonc-
tion de chauffeur, i l ira donc chercher les parents sans



- 110 -

voiture et les mères veuves dont aucune ne conduit.

Dans certains cas, l'alternance n'est pas tou-

jours reconduite. I l s 'agit des cas où la femme est ame-

née durant la semaine à faire régulièrement appel à sa

mère ou belle-mère pour une partie du travail domestique,

garde des enfants les plus jeunes durant les horaires

de travail. Le repas en famille le samedi ou le dimanche

représente pour une part la contrepartie des services de-

mandés. Mme A.B. dépose sa f i l le tous les matins chez sa

mère qui habite à proximité de son lieu de travail; à mi-

di, elle revient déjeuner chez sa mère qui prend donc soin

de la f i l le t te durant toute la journée en dehors des heu-

res de classes.

"- Vous avez l'occasion de demander des services à votre

mère ?

- Je voui (Lit,, à parut mangea à midi, j'z&àcUe. le moûn

po&&j.ble de l'impoituneA.

- Et pour ces services, vous vous arrangez pour lui ren-

dre quelque chose ?

- C'eAt-à-dVie. je lai donne, quelque, choiz toui lu moii

poaA la payeA. Je l'-invite aaez iouvznt le. dimanche,

eX au&ii., on iaJX toujouAi dei beaux cadeaux : pouA

la (,ête dei mèAea, pouA ion anniveA&aiAe., diioni pouA

Noël, elle n'eit paà oubliée".

Lorsque l'ensemble de leur temps hors travail

professionnel n'est pas entièrement consacré à la famille,

les hommes différencient ce temps familial de leurs acti-

vités, hors famille. Ces dernières représentent un temps

de distraction, de décompression indispensable par rap-

port au travail et à la fanùlle.
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"- Sou.ve.nt te. dimanche., on Kicuptue., VOUA iavez tei pa-
nants, eX ta. jouAnze., dd>oni> où on 6'échappe un peu
de ta vie., C'tt>£ te. Admette". (M. F. cadre moyen, fem-
me employée de bureau).

M. F. va régulièrement le mercredi et quelque-

fois le samedi rejoindre des copains, ils discutent en-

semble et font des parties de cartes.

Les échanges de services par les hommes au sein de la fa-
mille étendue

Dans la première partie du travail, nous avons

analysé les échanges de travail domestique entre les fem-

mes du groupe familial. La circulation du travail domesti-

que induit des relations entre les hommes et les autres

femmes de la famille. Dans l'analyse des relations entre

mères et filles, nous avons souligné que l'absence d'é-

change pouvait être considérée comme un indicateur de re-

lations détériorées. Ce sont les mêmes aspects que nous

trouvons dans les témoignages des hommes à propos de leur

mère ou de leur belle-mère en particulier dans le cas

d'une cohabitation forcée du fait de l'absence ou de la

maladie de la femme.

La circulation du travail domestique comporte un

certain nombre de déplacements. Ceux-ci sont en priorité

le fait des femmes entre elles, celles qui ne disposent

pas de permis se rendent souvent à pied auprès de leur

mère. Celles qui sont motorisées ne font appel à leur mari

qu'en cas de nécessité. Nous retrouvons les termes domi-

nants de la participation des hommes au travail domesti-

que : ils prennent en charge une tâche pour remédier aux

contraintes de temps et permettre à leur femme d'accom-

plir les tâches les plus urgentes.
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Par exemple, les deux parents de Mme et M. P.,

la mère de Mme F., viennent régulièrement au domicile

respectif de leur fille pour garder les enfants ou faire

quelques heures de ménage. Mme P. et Mme F. disposent

l'une et l'autre d'une voiture, ainsi, le soir, c'est in-

différemment l'homme ou la femme qui reconduit les pa-

rents. Cependant, dans l'un et l'autre cas, les maris

précisent qu'ils le font lorsque leur femme est occupée

à d'autres tâches.

Les hommes font peu d'arrêts sur leur trajet

domicile-travail. Les relations avec la famille apparais-

sent le seul motif régulier d'arrêt, lorsque le trajet le

permet. Lorsque les femmes ne conduisent pas, c'est l'hom-

me qui assure le transport de personnes. Ils accompagnent

les parents de leur femme ou les leurs pour les courses et

ils effectuent seuls des déplacements pour leur propre

mère. Lorsque celle-ci est souffrante, ou du fait de l'âge,

il devient normal de la soulager pour un certain nombre

de tâches. Mais, contrairement aux femmes, ces déplace-

ments des hommes au domicile de leurs parents ne donnent

jamais lieu de leur part à une prise en charge du travail

domestique. En revanche, la situation inverse est possi-

ble. Mme K. quitte la maison à 11 h, son mari prend deux

semaines sur trois ses repas chez sa mère, soit à midi,

soit à 18 h.

Les hommes rendent des services à leur famille

et à celle de leur femme dans des domaines extérieurs au

travail domestique, se rapportant à leur propre activité.

En effet, les hommes sont réputés compétents dans des do-

maines qui peuvent être liés soit à leur activité profes-

sionnelle, soit aux activités de bricolage ou de jardina-

ge qu'ils ont â l'extérieur de leur travail. Il apparaît

ainsi une spécialisation dans un certain nombre de domai-

nes, dont la réputation s'étend à l'ensemble du groupe

familial. On pourrait dire que la compétence est reconnue
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par l'étendue de la réputation. Ce sont des services ren-

dus selon cette compétence auprès des parents, mais aussi

auprès des frères, des soeurs, et de l'ensemble des col-

latéraux. Cette compétence peut amener les hommes â ren-

dre des services bien au-delà du cercle familial, amis,

voisins, collègues.

Les relations d'échanges reposent nécessaire-

ment sur la réciprocité. Lorsque cette dernière apparaît

insuffisante, les services rendus perdent leur sens et

tendent à être réduits.

Par exemple, M. F. insiste largement au cours

de l'entretien sur le peu de services qu'il peut atten-

dre de sa famille. Lui-même s'intéresse aux voitures et

entreprend toutes les réparations de ses voitures mais

aussi celles de la famille et des amis. Il différencie

nettement les échanges qu'il estime sans réciprocité, des

échanges où la réciproque est importante.

"- Pour les voitures, vous aidez les gens de votre fa-

mille ?

- Je ne &cU& que. ça. Ca va diminuzA Vannez piochainz,

ça va diminueA &&>U.e.u6emznt paAce que. quand ilà ont

un pwblimz, gznznalzmznt ça ie. tziminz ici, itt> ne
te. izndentpai compte du t/iavcUZ . . . c'ë-tact la faamWLz,

mail, maintznant ça va é t te iê.duit. Votez que ... On

donnz facilement $00 000 F au gasiagitte poun. Kzpzin-

dn.z une voitwie., et il daudnaiX Iz &aiAe gKatxiitement.

Tout juitz 6'il dajudAoit pa& payeA la. peintwiz en
plut,".

Et, plus loin, à propos d'une réparation appa-

ramment très longue de la voiture d'un copain, M. F. pré-

cise.

"- Bon, une ioib, j'ai (>aiX Izs ^izini d'un camaAadz, il

m'a. amené *a voitunz, ce qu'il m'avait pa& dix, c'z&t
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qu'il avait itê. chez un ganaglite qui avait .te^uié de

le (5<UAe. XI m'avait pa& dit que -4a voltuAe c'était

un cat, dtiupVii.. Il ut pa& lndlH&n.e.nt corme gaA.-

çon, j'ai, mil, huit jowa, c'ut du te.mp& que je pK.end&

iu/i la maiion. Il a iallu. tih.nA du plani iu/i la. comë-
-te pouK iaijLQ. tounneA. cette. voituAt. Bn^in, lui., it

Ut ve.nu m'aidun, it y a une. dizaine, de. JOUAA, on a

ialt une petite, iolnie., Il ut vznu imtalleA laiono,

tout ça".

Ces échanges de services se font au sein du

groupe des hommes. Comparativement à l'analyse que nous

avons faite de la circulation du travail domestique, ce

n'est pas possible de dégager une relation privilégiée

au sein du groupe familial. L'homme peut se faire aider,

indifféremment de son père, beau-père, frères et beaux-

frères.

Remarquons qu'il existe des cas où la réciprocité

des échanges entre hommes n'est pas attendue : c'est dans

la relation unique du père à ses propres enfants. Lors-

qu'il s'agit de travaux que le père effectue pour sa fil-

le, nous le verrons plus loin, compte tenu de la nature des

travaux de bricolage, la non participation de l'homme de

la maison peut être plus ou moins vécue comme anormale.

En revanche, dans toutes les familles où nous

avons mis en évidence un échange de services important de

travail domestique de la mère à la fille, le gendre par-

ticipe aux travaux de bricolage au domicile de sa belle-

mère. Il aide son beau-père pour les travaux d'entretien

de la maison, pour les travaux de jardinage. L'étude des

relations d'échange liées aux activités de l'homme met en

évidence certains aspects qu'il s'agirait de développer

davantage. L'insistance que nous avons montrée, sur la

nécessité d'une réciprocité des échanges, nous paraît

liée à la nature de ces activités. Comparativement aux
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tâches du travail domestique, les activité de bricolage

ne sont pas cumulables. Lorsqu'une femme prend en charge

la garde d'un enfant, par exemple, l'ensemble de ses

autres activités n'est pas mis en cause. En revanche, le

temps passé à la réparation d'une voiture, à des travaux

de peinture, est un temps pris sur d'autres activités,

repos, etc. D'autre part, cette réciprocité est liée à

la nécessité de faire appel à d'autres personnes pour un

certain nombre de travaux. L'aide entre les hommes n'est

pas équivalente à celle qui existe entre les femmes. Il

s'agit entre hommes davantage de coopérer pour réaliser

au mieux une tâche, une aide pour la transmission d'un

savoir-faire, un coup de main indispensable. Il ne s'a-

git pas de se faire remplacer, sauf en cas d'extrême né-

cessité, cas de force majeure, maladie ou absence. C'est

dans ces termes qu'il faut comprendre la difficulté avec

laquelle cette femme a vécue, pendant un temps, la non coo-

pération de son mari aux travaux nécessaires à la réali-

sation de sa maison.

"- AIOAA, donc, il <Lt,£ piaf, de tuavaux. manueZi et tech-

niques ... Klom maintenant, -il Ut ^oitx.che. Il &ait

un toi de. cho&eA, écoutez, du tÂAovu,, de* placaA.d&;

vraiment c'e/>t ^oimidable. LuÂ qui ne iavait pas plan-

te/i un clou. c'est viuu. qu'il n'était pat, ma.rm.eZ,

alou j'en ai tou&&eAt au début de mon ma/tùige. ...

pan.cz que mon pëAe ut un mine.uA., hexn, et a toujoum

tout £ait dam ta mai&on c'eJ>t Zai quÀ. a &ait no-

the. maiion ... U. iaiX tout iaiAz . . . atoll, / ' en ai
iou&ieAt, patce que mon ma/ii, j'avaii obligation en-
vei& mon pèle., atou mainte.nant, mon rnani, on a de.
moini, en moini besoin de meA paAenti". (Mme s. sans
profession, mari enseignant).
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En somme, lorsque les déplacements liés au tra-

vail domestique sont réalisés avec l'ensemble de la fa-

mille, la priorité est le plus souvent donnée aux dis-

tractions; les femmes poursuivent les activités du tra-

vail domestique tout en donnant la priorité au temps

vécu avec la famille et aux distractions que peuvent pro-

curer un déplacement qui est aussi une promenade.

La fin de semaine, qui représente pour les hom-

mes le temps hors travail professionnel, est réservée aux

activités familiales de la famille conjugale et aux vi-

sites à l'ensemble du groupe familial. Ces visites sont,

dans certains cas, une contrepartie des échanges de ser-

vices liés au travail domestique qui ont pu exister durant

la semaine. Mais les hommes, également, participent d'une

manière importante aux échanges de services au sein de la

famille. En premierlieu, lorsqu1 ils sont les seuls dans le

groupe familial le plus proche à disposer d'une voiture,

ils assurent régulièrement en fin de semaine, mais aussi

durant la semaine tous les déplacements de personnes liés

aux visites au sein de la famille et aux échanges du tra-

vail domestique.

Mais les hommes participent à la circulation des

échanges au sein de la famille par des activités propres.

Ces dernières sont liées soit a des compétences spéciali-

sées acquises au sein du travail professionnel, soit à

leurs activités de bricolage. Les échanges, les plus fré-

quents, se rapportent aux activités de bricolage nécessi-

tant souvent la présence de olusieurs personnes : les hom-

mes s'adressent en priorité aux autres membres masculins

de la famille cuand ils ont besoin d'un coun de nain.



C H A P I T R E IV

LA IÏAITRISE DE LA CONDUITE AUTOMOBILE

Nous n'analyserons pas ici en profondeur les

différences de comportements, et d'accès à la maîtrise

de la conduite, entre hommes et femmes, ceci n'entre pas

dans l'objet de cette recherche. Nous ne pouvions, ce-

pendant, laisser de côté cet aspect des pratiques hom-

mes/femmes et, sans tenter de définir "l'ordre du mas-

culin" ou "l'ordre du féminin" qui ne sont oas notre

propos, nous décrivons succinctement les variantes et

les tendances rencontrées au cours des entretiens et ren-

dons compte du discours des uns et des autres à ce pro-

pos.

Si tous les hommes de notre échantillon condui-

sent, à moins de circonstances très particulières (mala-

die grave entraînant une incapacité à la conduite), tou-

tes les femmes ne conduisent pas. Celles qui ont le per-

mis de conduire sont cependant une majorité à Lens (en

milieu rural, nous avons rencontré autant de femmes con-

duisant que de femmes ne conduisant pas mais les femmes

jeunes tendent de plus en plus à acquérir le permis).

Ceci dit, nous avons pu recueillir le discours

de femmes expliquant pourquoi elles ne conduisaient pas

et ne conduiraient pas, nous n'avons pas renconté l'équi-

valent chez les hommes.

La maîtrise de la conduite

Les situations les plus nettes sont celles où

les femmes ne conduisent pas. Elles se déplacent alors

à pied, en bus, etc. ou en voiture, leur mari étant bien

entendu au volant. La question demeure : pourquoi ne

conduisent-elles pas ? Certaines ont le projet de passer

le permis de conduire, cette accession à la conduite est
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alors justifiée par des nécessités : conduire les en-

fants, faire les courses, . . . généralement d'ordre domes-

tique.

"- Je l'ai pai&é. à 18 an& (le permis de conduire). J'ai

eu le code., j'ai pa& eu la conduite., j'ai, dit "je. le.

paiàeMU. plui jamaii". Maintenant, je m'en mo>uU> l u

doigti. Je le Kepa&ieAaii. bien, mail . . . je doit, que.

ça coûte un petit peu cheK, maintenant, c'e&t 56 &>uwc6

de l'heufie. AIOHJ, je . . . di&oni qu'on ut en tiuxin de

meXtfie. un peXit picole de. côté, on uéaye de iontin de

t'H.L.U. ...".

L'accession a la conduite de la femme paraîtrait

utile mais elle est tout de même un luxe. Ou bien :

"- Mon, non, j'ai Viop peux ( r i re) , j'ai toujouju peuA,

mon ma/ii va toujoute t/wp vite. . . . iani cavoiA con-

duiAe, je. &ieÀne tout le. tentpi, ...".

Mme A.G. a peur, parce que son mari "va toujours

trop vite". Une certaine logique voudrait qu'elle maîtrise

la conduite, pour remplacer son mari au volant, pour ne

plus avoir peur. Ce n'est pas le cas, l'enjeu ne se situe

pas dans ce type de logique.

Mme L. a passé le permis de conduire, mais elle

ne conduit pas.

" - Et vous avez le permis ?

- J'ai le peAmci, mait> je. ne conduii plui.

~ Et depuis quand vous avez le permis ?

- Oh, ça doit dix, douze, quatorze, quinze. an&.

- Et à quelle occasion vous conduisez ?

- Ben, je conduii jamais,. J'ai conduit au début e.t puii
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apiè/> j'ai annzti.. Ben, ça (,ait donc quinze an&, pan.cz

que. j'oui annéXi. api&i la naù>&ancz du pn.ejrU.zi, II y a

quinze ani aujouAd'hui.

- Parce que . . . ?

- J'ai eu pzun, voyzz, alom j'ai plui voulu. Tout Iz

mondz me dit que. j'ai toit, bizn iÛA (rire)".

Si les comportements des femmes par rapport à la

conduite traduisent l'absence de maîtrise de la mobilité,

i l s impliquent également que les femmes "choisissent" ou

"refusent" de conduire (le choix étant tout relatif )

alors que les hommes assument la conduite comme une évi-

dence.

Lorsque les femmes pratiquent la conduite, c 'est ,

nous l'avons vu plus haut, leur mari qui conduit le plus

souvent quand homme et femme sont présents dans la voitu-

re.

"- C'est votre mari qui conduit quand vous allez faire

les courses ?

- Ad oui, toujouu, toujowià, même quand on va en va-
cance*. En pKindpz, je. ne pizndi jamai& ta voitu/ie.

mime, pendant le. moià de vacance*. Val, pan.ce qu'il

ne. veut pat,, maii zn^in il ..., bon pan.cz. que moi jz

lui ai dit pluiie.uAi &oi&, bon donne-moi un pzu ta

voiXaAz, il zit pa& fatigué., il àupponXz IZA tAli lon-

guei loutzi. Et il me dit toajouu non, jz àait pai ii
c'zit un manquz de coniiancz, non, non, maii il dit

toujoufa que d'il anjÛMoit un pzpin, il bz Iz

izpiochenait. C ei-t ce qu'il me lipond. Et moi, jz

veut din.z que jz loulz tnte, bizn, maii en&in je peux

pai dine que j'adoiz la voitunz. Je piê.&zn.z izgandzn.

Iz payiagz, aloài ça va tnli bien, aloii, jz piz&iA.z

negandei Izt maiiom, tout ce qu'il y a 6Wi la loute,
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alou à pajvtui du moment que je. lai demande, peu,, voui

«savez, ça ne me déAange peu qu'iZ conduite pendant

toatiié lu vacancei. Maii là vraiment, je pfiendi la

voitwie pan.ee que je ne peux pai haine autn.ime.nt •ici,

c'ut pai un

Mme C. rend exactement compte du discours de

son mari. Celui-ci di t :

"- Je donne jamaii le volant ... c'eit pai paA.ce. que j'ai

pai confiance, A'il aJinivait quoi que ce ioit, je pouA-

A.a-o6 toujouu me. le nepn.oche>C'.

Lorsqu'elle est seule, Mme C. effectue couram-

ment des trajets en voiture, va chercher ses enfants, fait

des courses . . . Si elle fait un trajet un peu long, son

mari téléphone pour savoir si elle est bien arrivée, i l

est anxieux. Il "est" la sécurité. Il "fait confiance à

sa femme, mais . . . " .

M. et Mme A.H. étaient commerçants. Elle con-

duisait leur camion lorsqu'ils travaillent ensemble. Pour-

tant :

" - Et vous avez le permis de conduire ?

- Oh oui, j'ai conduit, un camion iuA. lu allzu de maA-

ché, pendant jz ne. t>ai& pai combien d'annéei, aloli

là oui, maii voué iave.z j'ai. peAdu l'habitude, de iiou-

len hein, alo/n on a. une R20 là, je la pKendi, malt,

je ne iuit, plui auiii anunle qu'avant, voui iave.z,

j'ai peidu l'habitude ( . . . ) . On pe.>id de &on aaunan-

ce voui «savez, à ne pai touleA..

- Je demande à mon ma/ii de m'accompagnel maii i'il le.

fallait je. la piendfiaii hein.

- Oui ?
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- Oui, mon manÀ a toujoum peut de me ta donneA, main-

tenant, c'eAt pan.daiteim.nt lidicute, pan.ce. que., écou-

tez quand je conduiAaiA te, camion, il était ai&iA à

côté, de moi puiA it tdait te jouAnat pendant que je

conduiAaÀA atoii,, pouA VOUA dite que j'avaiA Vhabi-

tude . . . " .

Mme A.H. conduisait lorsque c'était nécessaire,

avec la retraite, elle a perdu la maîtrise de la conduite.

Mme B. dit :

"- . . . mon maAi conduit toute, ta koute, euh ... iZ aime

bien conduire. AZoii, euh ... it aime paà beaucoup que

je conduire.. Et quand je &uii ieute. dani ta voitwie,

bien àÛA, c'eAt moi. qui conduis (rire) maii ...".

Et Mme A.E. :

"- Quand vous roulez avec votre mari, vous conduisez ?

- Oh, a'ut souvent tui. qui conduit, heÂn, quand euh,

moi je conduis pan.ce que je., c'ut mon marU. qui m'a

&ait appiend/ie à condwOie, hein. Mac* je ne conduis

paà aaK, euh ... di&on& pan. goût. J'adoie ma voiXuxe

pan.cz que cette-tà, bon ben, je ta conduiA mieux que
ta précédente. Btte ut iadte à manizn., tout ça. Mali

diAom que je ne iuiA paA une peAAonne. à m'en atten.

(5<uAe du kÂJLomltn.eA et du kitornlVieA poun. te ptai-

iin. de. conduine.. Je ne ta pxende, que pan. n&cu&iXë.

Bon be.n, quand mon mani. eAt là., je ne demande pai

mieux qu'iZ prenne Ze votant".

Lorsque la femme conduit, pendant les déplace-
ments du couple, cette pratique est, à tout coup, justi-
fiée par rapport à une circonstance particulière. La fem-
me est malade en voiture.
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"- Et quand vous faites des déplacements, comme ça, avec
votre mari, qui est-ce qui conduit ?

- Une fait, iuA faux, c'zit lui, une doit, iuA deux, c'zit

moi, pa/icz que. je. &uii maZa.de. en voitwiz, atou quand

/e conduit, je. ne tuii jamaii maZa.de., donc ii je. iuii

bien, je. iz&tz à côté, ii je izm que. ça commence à
tounnzà, je. pnzndi Zz votant ( r i re ) , c'câ-t uniquement

ta ziaiion pouA. taquzttz je. conduis quand mon mani. zit

ta. PaA.cz que quand je. commence à avoiA maZ au coeuA,

c'eAt pai OLQKlable". (Mme o.).

Le mari a une Incapacité quelconque à conduire.

"- Et quand vous vous déplacez en voiture avec votre ma-
ri , qui est-ce qui conduit ?"

- Cut Zui.

- Toujours ?

- Oui, pan.ce que j'aime. pa& conduire. A patut quand iZ a

bu un coup, quoi ... e.nfain un coup, entendons,-noui,

même i'iZ eût paà ivie., m'e.n&in, pouA. te/, conViôtu

( . . . ) . itaii c'ei-t extrêmement hafie., j'aimz pa& con-

duine. . . . Si, ou bien jz conduis quand j'ai bzioin de
ta voitwiz, tmii en géntnaZ jz t'ai pai pan.ce. que mon

rmvU tnavaittz à 9 km aZou iZ a bztoin de ta voitunz.

Moi, j'ai iouvent dz& cott&gueJ, qui me -te conduis eut
ou bizn qui me izpiznnznt atoit j'ai pai bzioin de ta

voiMiAz. Et puii j'aimz autant aZZeA à pied, jz twuvz

que ça me détznd ... puii même, quand on ioit, c'zit

toujouu tui qui Z'a, en&in c'ei-t toujowu, tui qui con-

duit". (Mme v . ) .

"- . . . Quand on était jeunei, on a pai&ë. nofie pznmii e.n-

iemble, c'zit à cefui qui aunaiX aimé conduite; main-

tenant, c'eit à cztui qui ne voudna pai condui/ie, on
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4e (>aift.e. conduite; mai& quand il y a be.au.

tempi eX viiibiZité, c' ut mon mafti; maii corme, mon

rnani ne voit pZub tA.u bien de loin, et puii j'ai

moini confiance, en toi maintenant patce que ... quand

il y a du biouilZaAd ou tout ça, c'eit moi; et iouvent

dam lu gKandu villu c'eit moi, c'ut moi qui. con-

duià quand il y a de. la neige., quand iZ y a du mau-

vais tempi, pan.ee. que je. voi& mieux que lui Hait,

quand je. peux ... quand il daut beau, ou quand il y a

beau tempi, quand il n'y a pa& de pioblème, c'ut mon

mafti qui conduit, la nuit c'eit moi qui conduit patce
qu'il ne voit pai bie.n lu di&tancu". (Mme s . ) .

Mme A.A. a peur, parce que son mari conduit trop
vi te , trop "sec".

"- Et quand vous y allez, qui c'est qui conduit ? (départ
en week-end)

- Ca dépznd. TA.U iouve.nt, c'ut moi. pa/ice que mon ma-

hi conduit t/ili blute., heu tsièi viXe., aloii je iuii

cftiipée tout le long de la noute., aloli ii je. veux y

alleft. VianquWLz, je. conduii. Bon, maii bien iouvent,

ii il a été du matin, iZ i'ut quand même levé à frioit,

heuftzi, txoii hewiu et demie, bon ben on pont à &ix

heuAu, quand je iuii Kentxée, et it ut quand même ia-

tigué, depuii Vioii heuxu et demie, alou il doit tout

le. long de la toute, lui".

M. A.A. di t d 'a i l leurs que sa femme conduit

"mieux que lui" , ce qu'elle n'a pas formulé ainsi . I l pré-

cise que s ' i l faut effectuer rapidement un long t ra je t ,

c 'est lui qui conduit.

"- Elle conduit ... elle ut beaucoup plui iouple, elle

conduit mieux. Viioni que. je ne piendi le volant que
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que. Ionique, j'ai du gnandei diitancei à &ain.z, pouJi

alXeA. à PCLAXA pan exemple, je iali que dam deux hzu-

ie/s je. 6eAai a ?<vùj>, alo/u y'apat, de. conduite tou-

pie. . . . 160 km/hewie. tout le long ... etle. conduit

fiop douce.me.nt".

M. A.A. ne voit aucun inconvénient à ce que sa

femme conduise.

"- E££e conduit tout le tempi en ginéfiaZ, powi fadOie. lu

cowi&eA, tout ça. . . . elle cU/ne bien conduire., elle

conduit. VoWuquoi moi plutôt qu'elle. ? Moi, comme, ça,

je voiA ce. qui &e. pai&e. tout autoun ...".

Il semble qu'il y ait un certain accord entre

hommes et femmes pour que la conduite soit principalement

le fait de l'homme. Les hommes revendiquent peu en ter-

mes de désir ou de domination le fait de conduire, les

femmes expriment souvent en termes de repos ou "d'ordre

des choses" le fait de laisser l'homme conduire.

Le fait que la femme conduise peut cependant

être exprimé comme le résultat d'un conflit, celui-ci ne

portant pas sur le choix du conducteur.

M. B. raconte

"- Quand vous êtes avec votre femme, qui conduit la voi-

ture ?

- Mou ça, en glnVial c'ut moi, à moins qu'il y ait

eu une petite ^/Uction, et que c'itaiX ma &eime qui

avait dtjà la voiXwie, alou je monte dan& la voitu-

le quelquefois, je monte à côté du chau^eWi, je mon-

te à côté d'elle. Je pié&èKe. que. ça &oiJt elle qui con-

duiàe. pance. que j'ai un petit paA.cown et que c'eit

simple. Moti, en vacance*, jamais. J'ai toujoute la.

voiXwie, la caravane.
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Et quand vous faites des courses ?

C'zit plutôt moi, d'ai&tzuAt, elle aimz mizux que ce

ioit moi, panez que. c1 z&t en iécufUtz, poli qu'elle,

n'a peu, d'ziiolt à ^ai/iz . . . pwù, c'ait bien un tzm-

péAamznt féminin, eJULe. piz^itz iaufi i'iZ y a une. pe-

titz (S-u.cXi.on, on ut peu, d'accofid AUA quelque, cho&e.,

zti.il ut d&jà montez dam la voituAe., je. peux pai la

Plusieurs termes sont désignés dans cette situa-

tion : la femme "prend le volant et ne le lâche pas", en

réponse à un conflit, elle désinvestit son mari de son

rôle de maître de la sécurité, elle sort de la maison,

elle prend sa mobilité en mains. L'homme ne restera pas

seul, il préférera se faire conduire par sa femme. Par

ailleurs, M. B. dit que c'est lui qui a "obligé" sa fem-

me à passer le permis : "comme ça, ii je 4a-c4 indisponi-

ble., zllz peu-t conduite".

Mme A.E. nous dit également que son mari lui

"a fait apprendre à conduire" mais qu'elle conduit rare-

ment.

Si l'homme conduit, cela peut être parce que la

femme, dans la voiture, prolonge les gestes du travail do-

mestique, doit rester disponible. M. P. nous dit que c'est

lui qui conduit lorsqu'il circule avec sa femme, il expli-

que que "c'est une habitude qu'ils ont prise" parce que

lorsque les enfants sont dans la voiture, sa femme s'oc-

cupe d'eux. Ce schéma est assez courant. La voiture re-

présente une part mobile du foyer, la division du travail

s'y inscrit et la femme y exerce des tâches d'ordre domes-

tique (surveiller les enfants, répondre à leur demande,

alimenter les enfants et le mari, . . . ) .
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La relation homme/femme dans le rapport à la

conduite apparaît fortement. La même femme décrira lon-

guement les trajets multiples qu'elle effectue au volant

et dira de façon succincte et définitive à propos des dé-

parts en vacances.

"- Et qui conduit ?

- Mon ma/U, jz conduii jcmaÂA". (Mme R.) .

Celles qui conduisent en présence de leur mari

en donneront spontanément les justifications. Si certai-

nes femmes disent qu'elles n'aiment pas conduire -et pour-

quoi mettre nécessairement cette assertion en doute ?-,

nous n'avons, par contre, pas rencontré d'hommes qui di-

sent ne pas aimer conduire.

On ne peut dissocier ces rapports à la conduite

de la maîtrise de la mobilité par les femmes, en général.

En effet, les femmes, nous l'avons vu, se déplacent seu-

les dans l'aire d'exercice du travail domestique et prin-

cipalement en l'absence de leur mari, celui-ci les "accom-

pagnant" ou les "emmenant" le plus souvent lorsqu'il est

présent. Les femmes surtout celles qui n'exercent pas d'ac-

tivité professionnelle, effectuent un certain nombre de

déplacements dans les moments où leur mari n'est pas là,

puisqu'il va de soi qu'elles seront là "quand il rentre".

Cette nécessité d'"être là" s'étend également aux enfants.

Cela rapproche certains déplacements du travail domesti-

que des travaux "invisibles", exécutés hors de la présence

du mari et des enfants.

Notre analyse de la mobilité des femmes en tant

qu'exercice du travail domestique n'épuise pas l'analyse

des relations, différenciées selon les sexes, avec la voi-

ture (en particulier en tant que rapport à la technique).
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L'appropriation de la voiture

Elle diffère selon que le couple dispose d'une

ou de deux voitures. Lorsqu'il n'y a qu'une voiture, on

peut avancer que c'est l'homme qui se l'approprie prin-

cipalement. Lorsqu'il y a deux voitures, on rencontre des

cas où chacun possède "sa" voiture, mais l'appropriation

est souvent plus diffuse. L'histoire de l'acquisition

d'une seconde voiture révèle souvent l'existence d'une

voiture plus vieille, parfois plus petite, à laquelle on

a ajouté la seconde voiture, plus neuve.

S'il y a aussi une différence de fiabilité entre

les deux automobiles, ce sera souvent la femme qui dispo-

sera de la voiture en meilleur état de marche.

"- Ce&t iouvent moi qui. piendi la R 16, mon mcuU. phend

la vieJUULe l CV ponce que ... mécaniquement, elle tii-

que plui de. tombeA en panne eX pwi& moi. . . . je me meté

pai le& maint, dam le cambouli hein ! j'tawuUi peu,

tuop me de~bn.ouAJU.eA ...". (Mme P . ) .

De même, chez M. et Mme A.A., c'est la femme

qui utilise la voiture la plus neuve, qui est également

celle qui sert à la famille pour ses déplacements.

Cette pratique répond à une double instance :

la femme ne pourra pas "se débrouiller" en cas de panne,

la confrontation à un problème mécanique n'est pas de son

domaine, elle ne doit pas courir ce type de "danger";

d'autre part, si elle dispose d'une voiture, c'est pour

répondre à un emploi du temps structuré autour de tâches

domestiques, souvent articulées aux impératifs d'une ac-

tivité professionnelle, consistant en transports d'enfants,

courses diverses; si "sa" voiture tombe en panne, comment

pourra-t-elle assurer ces tâches ?



- 128 -

Paradoxalement, cette voiture, plus récente,

parfois plus grande, sera celle utilisée par le couple

lorsqu'il se déplace ensemble et avec les enfants. L'hom-

me reprend alors le volant de cette voiture qui devient

celle de la famille.

L'entretien des voitures, sur le plan mécanique,
est majoritairement assumé par les hommes avec des varian-
tes. Nous n'avons rencontré qu'un cas où chacun "s'occupe
de sa voiture", c'est-à-dire que chacun confie son entre-
tien à un garagiste (il s'agit d'un couple d'un niveau so-
cio-économique élevé ) .

Certains hommes font beaucoup de mécanique. M. F.
répare non seulement les deux voitures possédées à son
foyer mais celles de plusieurs membres de la famille.

M. C. répare voiture et caravane, i l est très
équipé en outillage. M. A.A. entretient et répare les deux
voitures, i l va chez un garagiste ainsi faire lui-même
certaines réparations. Mme W. dit :

"- . . . En^in, il y a d'autnu choie* qu'HL &<vct ... com-

me c'ei-t lai qui ^'occupe de la voitwie., moi / e m'en

occupe jamais, iZ ^ait Izi vidanQM, iZ <xnsiangz ...

il 4e dibiowMe., quoi, comme il peut, donc je. m'en

occupe

en réponse à une q u e s t i o n demandant ce que son

mari ne f a i t jamais dans l a maison.

Un homme à qui l ' o n demande ce q u ' i l f a i t dans

l a maison, répond :

"- En&in, ce dont jt. m'occupe. . . . en^-oi, dam la mai-

ion . . . ben on a deux voitwite, c'e&t moi qui m'occu-

pe dm nzpaxationt, j'aÀjne. bitn, lu voitutu ne iont

jamais en panne".
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Les tâches de réparations et d'entretien sont

mises en parallèle avec les tâches domestiques, désignées

comme faisant partie du "travail de la maison". Tous les

hommes ne font pas ces travaux eux-mêmes, certains les

délèguent â un garagiste. Ce sont eux qui sont alors en

rapport avec celui-ci. Au demeurant, si certains hommes

paraissent se consacrer fréquemment à la mécanique, d'au-

tres, ceux qui ne font pas de réparations eux-mêmes, af-

firment volontiers que la (les) voiture(s) ne sont jamais

en panne. Ceci implique peut-être un refus d'envisager ces

aléas qu'ils maîtrisent mal, c'est également une preuve de

leur vigilance à l'égard de la voiture (un homme nous dit :

"6'-il y a quelque choie. qui ne va pa&, je. la ponte, tout de.

iuite. au gaiagittz"). Enfin , ils décrivent parfois leurs

relations avec le garagiste comme une relation de confian-

ce : "Ce.it un ga>iagiite. tK&à iûn, je. le. connaii bien ...".

D'une manière ou d'une autre, les hommes gardent le con-

trôle de la mécanique.

En ce qui concerne le nettoyage de la voiture,

on rencontre différentes divisions du travail. L'homme

prend souvent complètement en charge ces tâches qu'il

n'exécute pas dans la maison.

"- ... il la lave., oh je m'en occupe pai du tout, moi,

de la voituAz. Je la. pKendi iiaKemzrvt, en ialt, heÀ.n,

donc jz m'en occupe pai du tout. .,.". (Mme w.).

Lorsque la femme y participe, elle en parle

volontiers en termes d'aide apportée à son mari.

"- Je Iwi donne, un coup de main, je lui iait, lu
ça c'ut mon travail, il &ait tout le. leMtz .
(Mme B.B. )
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Mme J . d i t :

"- Mi powi le. nettoyage, c'ut peu . . . si, te. nettoyage,

à Vi.tvtVU.zuJi, an petit coup de balayette., ça c'e&t

lui. Haù, poan. la laveA, il est pat> dont, c ' u t tou-

jours moi".

Là, les rôles sont plus ou moins inversées

"(l'homme donne "un petit coup de balayette a l'intérieur",

la femme fait le travail extérieur de gros lavage) par

rapport à la répartition des rôles dans la maison.

On reconnaît là l'appropriation de la voiture

principalement exercée par les hommes. La voiture est d'a-

bord "leur" domaine; si la femme entretient la maison pour

l'usage de la famille, l'homme entretient la voiture pour

son propre usage, bien souvent pour l'usage de la famille

lorsque la voiture devient l'outil de la mobilité familia-

le.

Une femme, dont le mari est représentant de com-

merce et utilise donc beaucoup la voiture, formule cette

distinction entre les territoires en disant : "sa voituie.,

c'est sa maison, je. nettoie ma maison (il s'agit alors de

la "vraie" maison), il nettoie la tienne, dans sa voituie,

il est chez lui". On ne peut s'exprimer plus clairement.

Si ce cas est extrême, et renforcé par la profession de

l'homme, il n'en est pas moins significatif.



131

C H A P I T R E V

LA MOBILITE DES HOMMES DANS LA FAMILLE RURALE

A L. et R., comme à Lens, on constate une di-

vision du travail entre les sexes, mais dans le milieu ru-

ral observé, cette division ne recouvre pas une séparation

entre un travail domestique (reproduction des individus)

et un travail attaché à la production de marchandises.

Dans la distinction entre "famille du salariat" et famil-

le patrimoniale, les familles de L. et de R. sont de forme

patrimoniale. Il s'agit d'exploitations familiales agrico-

les, chaque foyer regroupant deux ou trois générations. L'ac-

cession à la propriété se fait par filiation. Des hiérar-

chies internes au groupe familial répartissent les rôles

et les fonctions, avec la présence d'un couple "dominant".

Cette dominance est liée au fait du couple (un, ou a fortio-

ri, une célibataire, un veuf ou une veuve, seront des ai-

des ou, au mieux, des collaborateurs), de l'Sge, de l'état

de santé, etc. Elle implique des pouvoirs de décision dans

différents domaines comme la gestion de l'exploitation, la

transformation de l'habitat, l'équipement du foyer, ...

Dans ce type de familles, on ne peut parler de

travail domestique en tant que travail de reproduction sé-

paré de la production. L'ensemble du groupe familial par-

ticipe à la reproduction du patrimoine. Les femmes parti-

cipent largement au travail agricole; elles assument l'in-

tégralité du travail à la maison. Le travail agricole,
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structuré par les conditions climatiques, les récoltes,

les saisons, les astreintes imposées par l'élevage des

troupeaux, a une priorité sur les taches ménagères (on

ramasse le tilleul quand il est mûr et qu'il ne pleut

pas, on fait du raccomodage "quand on a le temps"). Cer-

tains travaux ménagers sont donc réduits ou accumulés

s'ils ne peuvent être supprimés; ceux qui sont incompré-

sibles (repas, élevage des enfants, par exemple) sont as-

surés par les femmes, quelle que soit la charge du tra-

vail agricole. Les travaux se situant â la limite de ce

qui concerne "la maison" (le "dedans") et la "campagne"

(le "dehors") comme la culture du jardin potager, la bas-

se-cour, sont principalement le fait des femmes.

Lorsque les femmes participent peu ou pas au

travail agricole (c'est-à-dire lorsqu'il y a embauche sys-

tématique d'ouvriers agricoles), il s'opère un glissement

vers le travail domestique tel qu'il est caractérisé à

Lens. Le temps des femmes libéré par une moindre partici-

pation au travail agricole est investi par une augmenta-

tion du temps consacré aux tâches domestiques et celles-

ci ne sont plus définies exactement de la même manière.

Telle ou telle tâche considérée comme compressible ou mê-

me négligeable devient impérative.

Nous avons rappelé brièvement quelques uns des

termes qui nous ont permis, par comparaison, de préciser

notre analyse du travail domestique et de la mobilité des

femmes, ceci pour situer les pratiques des hommes dont nous

décrivons ici les déplacements.
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Conditions de la mobilité spécifique à l'organisation et
à l'esnace ruraux

AL., il n'y a pas de transport en commun. A

R. , un service de car assure le transport vers les centres

urbains, administratifs et commerciaux mais à raison d'un

départ tôt le matin et un retour en fin de journée, le

teir.ps de trajet étant multiplié par trois par rapport à la

durée du trajet effectué en voiture. Ce car fait du ramas-

sage scolaire, un peu de messageries, il est très rare que

qui que ce soit l'utilise pour se déplacer.

Dans la commune de L., il n'y a ni école, ni

poste, ni commerçant, ni médecin; l'habitat est dispersé

(le cas de cette commune n'est pas rare dans la région).

Le ramassage scolaire est assuré dans toutes les fermes.

Lorsque les enfants sont en âge d'aller au collège ou au

lycée, la distance à laquelle se situent ces établisse-

ments impose l'internat. Un ramassage par car prend les

enfants le lundi matin au départ de R., les ramené le sa-

medi à R.

L'auto-consommation est importante : jardins

potagers, poulaillers, élevages de lapins, cochons, tués

une fois par an et conservés, moutons (prélevés dans le

troupeau), alcools fabriqués à la maison, arbres fruitiers,

lait et fromage de chèvre, produits de la chasse, ...;

presque tous les foyers sont équipés de congélateurs. Sont

achetés à l'extérieur, quelques produits frais de complé-

ment, des produits alimentaires et de ménage que l'on peut

stocker; également : les vêtements, meubles, ustensiles,

électro-ménager, tissu, linge de maison, etc. qui peuvent

être achetés par correspondance, pratique courante ici.

Dans tous les foyers, on trouve 4, 5, 6 catalogues d'achats

par correspondance. Les achats par correspondance sont donc

fréquents.
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Certains commerçants passent à domicile : le

boulanger, l'épicier dans certaines communes, des mar-

chands de produits surgelés, et, périodiquement, des mar-

chands de meubles, de linge de maison. Les fournisseurs

de produits agricoles (engrais, aliments industriels, ...)

viennent à domicile, ainsi que les assureurs, certains

conseillers agricoles, ... Beaucoup de démarches adminis-

tratives sont effectuées par correspondance.

Les pratiques de déplacement ne sont pas les

mêmes qu'à Lens, elles sont réduites, d'autant plus que le

Heu de travail se trouve sur place et que les horaires ne

suivent pas de contrainte patronale (sauf pour un homme de

notre échantillon qui est facteur). Si le nombre des dépla-

cements est réduit, les distances, par contre, sont impor-

tantes et nécessitent la motorisation. Le médecin est à

15 km de L., la pharmacie la plus proche est à 40 km. Le

simple achat d'un timbre fiscal ou une visite à la banque

exige .également un parcours de 4 0 km (aller). Les contrain-

tes sont plus faibles en termes de fréquence, plus fortes

en termes de distance.

La mobilité des hommes seuls

Les hommes n'ont pas â effectuer de trajet do-

micile/travail, si ce n'est sur leur "territoire" de l'ex-

ploitation agricole, aux heures qu'ils choisissent, à part

un homme de notre échantillon qui est facteur. Ce dernier

rentre chez lui entre 13 heures et 16 heures, selon le

temps (c'est une région de montagne, en hiver la neige, le

gel, entravent la circulation) et la longueur de la tour-

née qu'il effectue. A 1'encontre de 1'espace-temps des hom-

mes de Lens, principalenent structuré en travail et hors-

travail, celui des ruraux pourrait relever, d'une certaine

manière, de l'analyse de l'espace-temps des femmes. L'aire

d'exercice du travail des hommes s'étend à l'extérieur du

lieu de travail proprement dit.
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L'exploitation agricole implique un certain

nombre de déplacements : visites au Crédit Agricole, aux

coopératives, aux syndicats éventuellement, achats de pro-

duits divers, d'outillage, de semences, de boutures, de

bêtes, etc., il faut parfois aller voir les acheteurs de

bétail, de lavande, de fruits, aller dans les foires agri-

coles voir le matériel, comparer, se mettre au courant. Il

faut livrer certains produits, en particulier, ceux qui

sont exploités en petites quantités et vendus bon marché.

Des réparations sont souvent nécessaires sur le matériel

agricole, les hommes les effectuent eux-mêmes, font venir

le réparateur dans certains cas, mais doivent tout de même

se rendre de temps en temps chez le garagiste de R. (pour

une crevaison de pneu de tracteur, un ennui mécanique trop

important pour être résolu par l'exploitant lui-même, pas

assez pour faire venir le spécialiste, ou bien lorsque la

machine est trop ancienne pour que le fabricant envoie un

réparateur).

L'achat du porc, par exemple, qui est engraissé,

abattu et préparé chaque année dans tous les foyers, donne

lieu à plusieurs déplacements (dans un rayon de 20 à 100 km)

pour choisir la bête qui conviendra, au meilleur prix.

Les hommes effectuent des travaux de construc-

tion ou d'entretien des bâtiments agricoles; ceux-ci en-

traînent des achats de matériaux (bois, ciment, — ) pour

lesquels les hommes se déplacent s'il ne s'agit pas de

très grosses quantités qu'ils se font alors livrer.

La plupart de ces déplacements se font en hi-

ver. C'est à cette période qu'on fait les travaux d'entre-

tien des bâtiments, qu'on achète le cochon, qu'on prépare

les travaux de printemps et d'été, qu'on vend les fruits

ramassés en automne, c'est surtout le moment où l'on a le

temps. En période de travail agricole intense (printemps

et surtout été) sont faites les démarches inévitables et

qu'on ne peut remettre à plus tard.
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Beaucoup de ces déplacements sont effectués par

les hommes seuls car c'est à eux qu'incombe cette part du

travail agricole. Même si la gestion de l'exploitation est

discutée à la maison et lorsque le poids de l'avis de la

femme est important (ce sont parfois elles qui font tous

les comptes), les relations sociales liées à la profession

sont le domaine des hommes. Eventuellement, ils vont voir

un interlocuteur, reviennent rendre compte de la discus-

sion, puis retournent exprimer en leur nom propre, la dé-

cision qui a été prise en commun. Si les négociations se

déroulent entre hommes, le trajet sera parfois effectué

en commun. Lorsque le lieu du déplacement relève exclusi-

vement du travail (une autre ferme par exemple), l'homme

s'y rend seul. Lorsque le lieu se situe en ville, la fem-

me vient parfois : le couple se sépare alors et chacun "va

de son côté faire ce qu'il a à faire".

Ce type de déplacement peut être l'occasion pour

les hommes de régler plusieurs problèmes à la fois mais

aussi d'aller voir des amis et connaissances. Monsieur D.,

par exemple, se déplace très rarement. Il va une fois par

an, seul, vendre ses poires et ses pommes. Il admet lui-

même que cela n'est pas d'un grand rapport "à 40 ce.ntime.à

le. kilo et vu le. pKix de. V eutnce, mali je. ne vaii quand

même, pai Izi je.te.1, huln ?". Chaque année, cette sortie

est une occasion pour lui de voir de très anciennes rela-

tions, de "saluer des têtes connues". Une année, les fruits

ont gelé et il n'est donc pas allé les vendre. Il dit d'un

ton désolé "11& vont oioixe. que. je. AU.£A moKt, depuii te.

temp& que je vie.n& (ce monsieur à 70 ans) e.t l'annie. pio-

chainz, je. ietai ptai au counant de. lien ...".

Les foires agricoles sont l'objet d'une grande

sortie familiale où sont présents femmes et enfants.
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Les courses au jour le jour, faites en petites

quantités, dans un rayon limité, sont faites par les hom-

mes dans de nombreux cas. Tout d'abord chez ceux dont la

femme ne conduit pas. La distance (à L., l'épicerie la

plus proche est à 8 km) est un obstacle insurmontable pour

celles qui n'ont pas le permis de conduire (1).

Monsieur B.D. qui est facteur, fait des courses

pour "dépanner des clients", il répond à la règle de soli-

darité qui consiste à ne pas laisser quelqu'un en "panne" :

"- Je le.uA lait, de* coumej, en même tempi que. ma tou/i-

née, iZ y en a, c'tet une. habituât, eX d'autAU qui.

ont besoin, ilb &ont obligée, i'il leun. rranquz du

pcUn pouA mangti, iZi vont pa& iaiAz 30 km pouA al-

Izh. cheAcheA un pain, bon alau ou OU me tHÂpho-

nent ... Ca aAAivz qu'iti me téléphonent le. matin a
àept he.uAej> pouA me. de.mande.A quelque, cho&e., ou le.

ioVi ...on pzut pai le.uA. nz&uàeA, it &aut izndAe.

4eAiM.ce quoi . . . " .

En principe, le règlement des P.T.T. interdit
ce genre de service; en fait , le facteur est investi de
multiples fonctions de messager en dehors du service du
courrier. M. B.D. fait les courses pour la famille :"pui&-

qu'il ioAt tou& le.A

Mme B.E. est organisée de façon telle qu'i l est
rare qu'un produit manque à la maison (si cela arrive, elle
demande "à un des hommes" (son mari ou son f i l s ) .

"- Là, i l y a un des hommes qui descend exprès ?

- Mi non, ili iAont pa& expliU, quand iZ& pa&6e.nt ...

quand iù> &o>itznt ...".

(1) II s'agit, de surcroît, d'une région de montagne. Les conditions
rendent très difficile l'usage d'une mobylette par exemple.



- 138 -

De même, Mme M.G., qui ne conduit pas non plus,

considère que le fait d'avoir besoin d'un produit quelcon-

que de façon urgente est une situation bien rare ... mais

si cela arrive, son mari ou son fils, y vont. Par contre,

Mme B.C. qui conduit, dispose d'une voiture, est d'origine

citadine, va quotidiennement faire des courses :

"- Est-ce que c'est vous qui faites les courses ?

- Oui, c'eAt pnatique.mejit moi, en^in A. (son mari) tu

{flJX oui il quand même.. S'-il &aut tu daiAe., it tu

{ait. Va pai de . . . Viàom que. pouA. moi, ça {ait

une occaiion de monteA à R. ( . . . ) Ed b-ien, c'ut une

occasion de. voiA un peu tu gêna".

Mme B.C. est la femme de notre échantillon en
milieu rural dont le discours se rapproche le plus de ce-
lui de certaines femmes de Lens. C'est aussi celle dont la
situation est la plus proche de la famille du salariat et
elle entre dans un processus de travail domestique compa-
rable à celui des femmes de Lens.

En bref, les hommes font des courses seuls, gé-

néralement regroupées avec un autre motif de déplacement,

sauf lorsque le travail des femmes s'est déplacé vers le

"domestique". Ils ont toujours une l is te établie par leurs

femmes, comme les hommes de Lens.

"- C'eit oJUz qui me {ait ta tiite. pa/ice qu ' eue &alt

ce qu'etlz a besoin, Me me {ait ta tiite. eX pui&

moi j'achète tout et puià voiZà. Bon, moi, /e -60̂ 4
pai toujoiuu à'it {awt du catfë, &'iZ &aut de* pâte*,
t>'it &aut du \iz ou . . . atou ztlz daiX ta tc&te. eX

du que ta tiite. ut un peu lemptie hop ! ...".
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En ce qui concerne l'achat de vêtements, nous

n'avons pas rencontré de règle générale, si ce n'est

qu'aucun homme ne s'achète seul "quelque chose d'impor-

tant". Il leur arrive de s'acheter de "petites choses";

c'est plus rare pour les femmes puisque celles-ci ne se

déplacent presque jamais seules (jamais en ce qui concer-

ne celles qui ne conduisent pas).

Les seuls trajets que les hommes fassent seuls

pour le transport des enfants consistent â les déposer, ou

aller les chercher à R. lorsque les enfants sont pension-

naires. Il est vrai que les déplacements de transports

d'enfants sont peu nombreux. Les enfants ne se déplacent

pas pour des activités hors scolaires. Par contre, cer-

tains hommes emmènent leur fils avec eux lorsqu'ils se dé-

placent, par exemple pour aller chez le garagiste.

Les hommes se déplacent seuls dans le cadre

d'activités hors travail, à 1'encontre des femmes qui ne

se déplacent que très rarement seules, encore plus rare-

ment pour des activités de "loisir" (si ce n'est une vi-

site à une voisine malade qui relève du service rendu â

autrui). La chasse représente sans nul doute un grand es-

pace de mobilité pour les hommes, en hiver, ainsi qu'une

occasion de rencontre. Presque tous les hommes de notre

échantillon sont chasseurs. Ils chassent toujours à plu-

sieurs. Autour de la chasse, il y a des banquets, des réu-

nions, des verres pris ensemble au retour, ...

AL., il n'y a pas de café, aucun lieu de réu-

nion. A R., il y a plusieurs cafés mais il est assez rare

d'y voir des agriculteurs. Ceux-ci y vont parfois "en pas-

sant", s'ils sont allés au village; si l'on trouve plu-

sieurs d'entre eux réunis dans un café, ils seront géné-

ralement en tenue de chasse ... Il faut dire que toutes

les fermes sont en dehors du village (pour se rendre à ce-

lui-ci, il faut aller en voiture). Les gens de la région



- 140 -

distinguent les "villageois" (tous les gens qui n'habitent

pas une ferme isolée, qu'ils vivent au village ou en vil-

le) des "paysans". Parlant d'eux-mêmes, i ls disent "on vit

en campagne". Le village, pour les "paysans", est un lieu

où l'on va dans un but précis, ce n'est pas l'endroit où

l'on vit .

M. B.D. ne sort presque jamais sans sa femme si
ce n'est pour son travail de facteur. Il dit "mol, j'zitl-

me que quand on z&t malle, on ioit peu tout 6&ul, ilnon

c' e.&t pa& la peXne d'êtie. man.lt à. ce mome.nt-là". Puis i l
précise qu'il n'est pas chasseur.

"- Je ne. iwa, pas, chaae.u>i, mol, je ne chai&e. pa&, alou

je. ne. val& pa& ioitl/i tout &e.ut".

En dehors de la chasse, les hommes "sortent"
rarement seuls (1). , l 'autre point d'attraction étant les
parties de pétanque, mais là, si les femmes sont rares,
el les ne sont pas exclues. Une femme, Mme B.C., chasse de
temps en temps. Elle représente l'exception dans notre é-
chantillon (citadine, e t c . ) . Elle y va seule avec son ma-
r i et non pas avec un groupe de chasseurs.

La mobilité des hommes, accompagnés des femmes

Le peu de mobilité des femmes seules pourait
laisser supposer que les hommes remplissent couramment auprès
d 'e l les une fonction de chauffeur, ce n 'est pas le cas.
S ' i l s ont ce rôle, c 'est plutôt en tant que chauffeurs du
groupe familial. A R. et à L., les déplacements de cou-
ples sont à peu près les mêmes que ceux que l'on trouve
à Lens, peut-être moins nombreux.

(1) Notre échantillon est composé d'horames mariés. I l est certain que
les "jeunes", à L. et R., comme ailleurs, vont danser le samedi
soir, etc.



- 141 -

On ne constate pas de déplacements plus fré-

quents lorsque les femmes ne conduisent pas que lorsque

les femmes conduisent. La fréquence des déplacements aug-

mente en fonction de l'adéquation du ménage à des prati-

ques plus "citadines", plus "modernes", qui privilégient

la consommation de produits "achetés" par rapport aux pro-

duits auto-produits, qui amènent à renouveler plus sou-

vent le mobilier, les tissus d'ameublement, à acquérir

davantage d'ustensiles électro-ménagers. Cela ne peut, de

toutes façons, conduire des ménages à se rendre très fré-

quemment sur des lieux d'achat, car l'équipement en meu-

bles ou électro-ménager arrive tSt ou tard à un point de

saturation et ne demande pas de renouvellement constant.

Les magasins à grande surface sont très éloi-

gnés de la zone que nous avons étudiée (àpartir de 80 km).

Il est à noter que les clients de ce type de magasin, à R.

ou L. ne sont pas les agriculteurs mais, par exemple, le

personnel éducatif d'un institut médico-pédagogique implan-

té à R. Ceux-ci vont assez régulièrement "passer le same-

di après-midi à Auchan ou à Carrefour", ce que ne font ja-

mais les "paysans".

Les femmes que nous avons rencontrées expriment

une adéquation remarquable entre leur discours et leurs

possibilités de déplacement. Celles qui conduisent et dis-

posent d'une voiture disent que c'est utile, voire indis-

pensable, celles qui ne conduisent pas déclarent ne pas

vouloir passer le permis de conduire et n'en avoir pas be-

soin.

"- Et où j'-iAaii ? A quoi ça me. 6VAV.OICU£ ?".

Mme B.E. explique qu'elle n'a pas besoin de con-

duire pour aller faire des courses puisqu'elle y va avec

son mari une ou deux fois par mois (en ville); les visi-

tes chez des amis ou des membres de la famille se font
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toujours en couple, et d'ailleurs elle préfère recevoir

(elle reçoit d'ailleurs beaucoup de gens : touristes en

vacances à L., amis, enfants mariés, parents; il est cer-

tain qu'elle n'est pas isolée).

Les hommes conduisent les femmes pour ce qui

concerne la santé, en particulier celle des enfants, pour

un événement grave (mort ou maladie d'une personne pro-

che) .

Mme B.D., par exemple, déclare qu'il "déteitz

alleu chez le doc.te.aii et dani let> hôpitaux", mais il doit

conduire sa femme chez le médecin lorsqu'elle-même y con-

duit leur enfant. Il ne conduit jamais, seul, l'enfant

chez le médecin.

Les déplacements effectués par les couples dans

l'aire des pratiques de reproduction de la famille sont

principalement orientés vers des courses diverses, regrou-

pant : démarches administratives, courses en grosse quan-

tité de produits stockables, vêtements, visite chez le

dentiste, contact d'ordre professionnel, ...

Un homme décrit ainsi ce type de déplacement :

"- Quand on va à N., on en achète, be.auc.oup ... poux

500 T., du truia qui pe.uve.nt &e gandeA, on achète

un peu en gioà, on va pas acheteA une bouteille, d'hui-

le, c'ut en bidon de. 5 llt/iu ...on ut quand même
loin, alo/ii t'it iaut tout, lu huit jouAt pantin. ...".

Un autre :

"- C"ut un peu au ha&and, y'a pa* de nijthme ... dl&ont>

qu'on accumule et pulà le JOUA OÙ on volt que ça com-

mence à yûjxa. un peu gnoi, là on y va, on ut obligé,

d'y allen., on peut quand même pa& KUtun. 6 moli

iani ... èouvent c'ut du tA.ua de buAeau auiil, du
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papizu de banque ou atou du tAuu d'a&àunance, ou.

même du tAuu d'kabiXZ.ejw.tvt, du ^o-ii on &z dit "il

6au.dA.tuX un pantalon, unz paiAe de. ioulizAi", bon, ben

on paAt pai tout de. iuitz achzten. unz paiAz de &ou-

lieAi, quand on va ioitOi, on accumuZe. tout ...".

"- La izmaine deA.ni.ixt jz dzvaù, zmmenzA. ma miAz chez

Iz dentiitz, on a iaiX tu couh&u en même tzmp&, on

a emmené la pztitz pouA voiA du vêtzmznti pouA ziZz,

on a tout iaiX ... c'ut qu'ici, même pouA achztzA un

timbAz dlbcal, pouA &aiAZ unz photocopie, ça ^ait

90 km allzK zt leXouA, aZxjAi ...".

Lorsque c'est possible, le jour du marché en

ville est choisi pour faire les courses. Un couple y va

le plus souvent le mercredi pour voir leur fille qui est

interne. L'approvisionnement ne paraît presque jamais

constituer une raison suffisante pour aller en ville.

L'aire du déplacement s'élargit lorsqu'il s'a-

git d'aller acheter des meubles, de gros appareils élec-

tro-ménagers. Si l'approvisionnement de type alimentaire

ne justifie pas un long déplacement (80 km), ces objets

d'un coût important, acquis rarement, font l'objet de tra-

jets sur une distance allant jusqu'à 100 km, soit là où

se trouvent des magasins à grande surface spécialisés dans

ce type d'articles. Dans ce cas, le couple va générale-

ment au restaurant à midi, le déplacement acquiert, dans

une certaine mesure, un statut de "sortie".

Les "sorties" en dehors des visites à des amis

et surtout dans la famille, ne se pratiquent pas : ciné-

ma, restaurant, sont exclus des moments de détente. Le

seul couple qui aille parfois au restaurant, est celui

des F.D.; l'homme est le seul salarié de notre échantil-

lon, la femme est d'origine citadine, c'est le couple le

plus jeune de notre échantillon. Ils sont allés au cinéma
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une fois en trois ans. Lorsque les couples se déplacent,

c'est toujours l'homme qui conduit.

La mobilité dans le cadre des relations familiales

Si les hommes ne jouent pas le rOle de chauf-

feurs auprès des femmes, ils assurent le transport des

personnes dans la famille, en particulier auprès de pa-

rents et de grand-parents, mais aussi auprès d'autres

membres de la famille.

"- MeA paAzntb (67 e t 70 ans ) , ils vont pat, loin tout

ieuli, à V. [7 km) ou ju&qu'à R. (J5 km) mali pouA.

aZZzn. à Hyoni ou à Gap, ça ^aÂt Viop to-Ln . . . J'cUmz

mieux peu, . . . . y1 aime, mieux lu muneA . . . / ' aune au-

tant atteA auec eux. Quand c'ut p>i£&, iJU> &z dé-
bn.ouille.tvt mUi à Nyom ou à Gap . . . -cfci n'in&Lent

pai, d'aboiid".

M. B.D. conduit donc ses parents en ville, lors-

que ceux-ci doivent y aller. Il conduit, environ une ou

deux fois par an, sa tante qui a 81 ans, à Grenoble (150

km) et va la chercher à la fin de son séjour. Il fait ces

trajets avec sa femme et leur enfant. S'il ne peut pas ac-

compagner ses parents, son frère qui habite un village

proche le fera. Il est arrivé que le frère en question em-

mène la femme de M. B.D. (chez le médecin par exemple)

parce que celui-ci ne pouvait se libérer. Ce type d'échan-

ge de service est courant, de même qu'on fait souvent des

courses pour les uns ou les autres, les hommes font fré-

quemment du transport de personnes, en particulier de per-

sonnes de la famille. La prise en charge des personnes â-

gëes est dans l'ordre des choses, s'y dérober serait un

manquement aux règles.
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Les activités communes au sein de la famille

sont nombreuses. Elles concernent les activités agrico-

les et les loisirs. Au moment des récoltes, les enfants

adultes viennent chez les parents, même s'ils habitent

loin pour "donner un coup de main", en particulier s'ils

sont salariés. Ils consacrent alors tout ou partie de

leurs vacances à ces travaux chez leurs parents. Ceux

qui sont agriculteurs ont de gros travaux à exécuter à

la même période, leur participation est moindre. Un mem-

bre de la famille viendra avec une machine agricole exé-

cuter un travail chez le père, le frère, qui ne disposent

pas d'une machine équivalente. Les hommes d'une famille

se regroupent pour effectuer des travaux de construction

ou d'entretien de bâtiments en hiver, dans une ferme.

La circulation de services entres hommes, à

l'intérieur de la famille, est forte. Comparativement,

elle est plus faible entre femmes. Bien sur, ces servi-

ces échangés concernant l'exploitation agricole, on peut

considérer que les femmes sont tout autant impliquées,

mais, en fait, c'est entre les hommes que se passent ces

transactions, ce sont surtout eux qui se déplacent, là

encore, ce sont eux qui maîtrisent la mobilité. Il faut

dire également que les échanges de services concernant

la sphère domestique se passent dans la maison, le plus

souvent, puisque plusieurs femmes y cohabitent.

Les plages de temps consacrées au repos, à la

détente, aux échanges affectifs et sociaux, sont princi-

palement réservées à la famille (pas exclusivement, cer-

tains des foyers que nous avons vus ont de nombreux ë-

changes avec des amis). Les "veillées" traditionnelles

persistent, surtout à L. Elles consistent à se réunir,

parler, jouer aux cartes, manger et boire. Dans chaque

foyer, il y a au moins une "veillée" par semaine en hi-

ver; en été, on veille encore quelques fois malgré la
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durée des journées de travail qui s'étalent de 7 ou 8

heures du matin à 22 ou 23 heures du soir. Les veillées

réunissent jusqu'à 15 ou 20 personnes, rarement moins de

huit ou dix.

La préparation du cochon se fait toujours col-

lectivement, non seulement avec la famille mais avec des

voisins et amis. Il s'agit là d'échange de service, mais

également d'une fête qui donne lieu, le soir, à un grand

repas, réunissant tous les participants et les membres

de la famille et amis qui n'ont pas "travaillé au cochon"

pendant la journée. Pour tous ces déplacements, l'homme

conduit. Il va chercher ceux qui ne conduisent pas, les

ramènera; il assure l'ensemble de ce type de mobilité.

Les femmes ont un espace et une fréquence de

mobilité très réduits en dehors de la mobilité induite

par le travail agricole -elle-même réduite à l'espace de

l'exploitation-, d'un champ à l'autre, de la maison aux

champs, pour la garde des troupeaux. Pour ce dernier tra-

vail, on rencontre d'ailleurs le cas chez un couple âgé

où la garde du troupeau est revendiquée et assumée par

l'homme qui y trouve un prétexte à voir du monde, les

campeurs de l'été en particulier. Les femmes ne se dé-

placent pas seules, sauf lorsque leur travail de repro-

duction du patrimoine est abandonné pour la seule repro-

duction de la famille. Lorsque les femmes sont confinées

au travail domestique, ce travail remplit tout leur temps,

et elles "sortent de la maison", l'aire du travail domes-

tique s'est élargie ainsi, entraînant des déplacements.

L'aire d'exercice du travail de la femme couvre alors

l'ensemble des équipements qui concourent à la reproduc-

tion des individus.
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La mobilité des hommes, lorsque la famille est

de type patrimonial couvre ce champ mais il est alors ré-

duit : on va moins souvent faire des courses au jour le

jour, on va moins souvent voir l'instituteur ... Les dé-

placements ne sont pas exclusivement orientés vers la

fonction "domestique" comme c'est le cas pour les femmes

qui les assurent. Il faut préciser aussi que l'organisa-

tion qui permet de réduire les déplacements repose à peu

près intégralement sur les femmes : la gestion du stock

de nourriture, les conserves, le poulailler, le jar-

din, ..., de même que ce sont elles qui disent aux hom-

mes ce qu'il faut acheter, ce qu'il faut faire, pour as-

surer l'entretien de la famille.

Les déplacements, réduits de fait, sont alors

désignés par les unes et les autres comme des tâches mi-

neures, d'ailleurs "les hommes sortent de toutes façons,

alors ils font les courses en même temps". En effet, les

hommes sortent de toutes façons. La plupart de leurs dé-

placements sont liés à leur activité agricole, ils parti-

cipent également à leur identité, leurs échanges sociaux.

Les hommes se déplacent aussi pour des activités de dé-

tente, surtout pour la chasse, cette activité dans la-

quelle, de toute évidence, ils trouvent de multiples sa- .

tisfactions, les assurent de surcroît dans un rôle nour-

ricier. Les pôles de la mobilité exercée en commun par

l'homme et par la femme sont les achats et démarches di-

verses regroupées à un rythme qui n'est pas fixe (une

fois par mois, ou tous les deux mois), et les échanges

à l'intérieur de la famille. Dans les déplacements com-

muns, c'est toujours l'homme qui conduit. Il est certain

que les situations que nous avons décrites ici tendent à

évoluer vers des structures se rapprochant de la famille

du salariat. L'analyse de ces tendances ne peut entrer

dans ce travail. Un élément en ressort néanmoins : l'aire

d'exercice du travail domestique "hors maison" peut être
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o

définie comme telle, est prise en charge par les fem-

mes, lorsque celles-ci ont des pratiques du type que

l'on rencontre dans la famille du salariat.



C O N C L U S I O N

La première partie de notre recherche avait

pour objet de rendre compte de la mobilité des femmes

comme d'une pratique principalement inscrite dans le

temps et l'espace du travail domestique. Ainsi, nous

avons mis en évidence que les déplacements des femmes

s'organisent en fonction des contraintes spécifique du

travail domestique analysées dans l'étape antérieure

de la recherche : "Va.mA.ltt, txa\ja-il domzit-Lquz e.t zipa-

de.&

C'est la disponibilité permanente des femmes au

service de la famille qui détermine les déplacements d'accom-

pagnement des enfants, qui détermine également que le

plus grand nombre possible de déplacements sont réali-

sés en l'absence du foyer des autres membres de la famil-

le. Lorsque la femme accomplit seule les déplacements du

travail domestique, les cumuls de déplacements et d'acti-

vités au cours du trajet sont aussi les aspects essen-

tiels que nous avons mis en évidence dans l'étude de l'or-

ganisation du travail domestique. Ces cumuls d'activités

sont atténués dès que la femme effectue les déplacements

en compagnie de son mari.

Au cours de cette analyse de l'organisation des

déplacements du travail domestique, nous mettons en évi-

dence une spécificité de ce que nous avons caractérisé

comme circulation du travail domestique. L'activité do-

mestique et les déplacements semblent distincts. Même

lorsque les mères prennent en charge pour leur fille, ou

belle-fille, une grande partie du travail domestique,
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cette prise en charge, sauf exception, exclut les dépla-

cements. L'analyse de la circulation du travail domesti-

que entre les femmes, leur mère, leur belle-mère, est

marquée de façon dominante par la réalisation de l'ensem-

ble des déplacements par la fille, et ceci qu'il s'agisse

de travail effectué par les mères ou belles-mères pour la

fille, ou l'inverse.

L'étude systématique des modes de déplacement a

confirmé notre analyse de la mobilité des femmes déterminée

par les caractéristiques du temps et de l'espace du travail

domestique indépendamment des variations de mode. En parti-

culier, l'accès à une voiture individuelle, impliquant de

manière quasi automatique la bi-motorisation du ménage, mon-

tre que les pratiques ne sont pas transformées; il s'agit

pour les femmes qui exercent une activité professionnelle à

l'extérieur du foyer de rendre compatible la réalisation du

travail domestique avec des contraintes de temps et d'espace

rigidifiëes du fait même de leur activité; il s'agit pour

celles qui n'exercent pas d'activité professionnelle d'ac-

croître les déplacements impératifs du travail domestique

durant les heures de travail du mari ou de multiplier les

déplacements liés aux enfants en accroissant ainsi leur aire

d'activités.

En conclusion, le mode de déplacement n'appa-

raît pas une variable déterminante de l'aire de mobili-

té des femmes, et celle-ci est entièrement inscrite dans

le temps et l'espace du travail domestique. Les "échappées

belles", si elles sont envisagées et réalisées, relèvent

néanmoins, selon nous, d'une partie du travail domestioue

qui, au contraire des autres activités, concerne la femme

elle-même et peuvent, dans ce sens, être vécues en dehors

des contraintes ordinaires du temps et de l'espace du tra-

vail domestique. En revanche, en présence du mari, les dé-

placements du travail domestique prennent, dans certaines

situations, un autre sens associé aux caractéristiques du
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temps et de l'espace des hommes relevant de la rupture

entre travail et non travail professionnel. C'est pour-

quoi, dans la deuxième partie du travail, nous avons a-

morcé l'analyse de la participation des hommes aux dé-

placements du travail domestique. Nous exprimons une

réserve dans la mesure où l'ensemble des caractéristiques

de l'espace-temps des hommes ne peut être entièrement ap-

préhendé à partir de l'exercice du travail domestique. En

effet, les hommes, maîtres privilégiés de la conduite au-

tomobile, accomplissent la plupart des déplacements. Et

lorsque les femmes ne conduisent pas, ce sont les hommes

qui ont la charge de tous les déplacements qui concernent

le transport des personnes, il s'agissait ainsi d'analyser

en quoi cette participation des hommes pouvait transformer

leur place au sein du travail domestique.

L'étude des différents déplacements réalisés par

les hommes individuellement ou en compagnie de la femme

met en évidence les caractéristiques de leur participation

au travail domestique dégagées dans l'étape antérieure de

la recherche. La réalisation par les hommes seuls des dé-

placements du travail domestique est sélective. Elle s'exer-

ce pour aider, pour répondre à des cas d'urgence et assou-

plir les contraintes de l'organisation familiale.

L'analyse des déplacements en commun de l'homme

et de la femme a mis en évidence que les pratiques de l'u-

ne et de l'autre ne relevant pas des mêmes caractéristi-

ques, ces pratiques en commun peuvent être interprétées

comme une conjonction de déterminations de l'espace-temps

du travail domestique et de l'espace-temps des hommes. Les

déplacements font d'autant plus partie du travail domesti-

que que leur fréquence est régulière et qu'ils sont des é-

léments ordinaires de l'organisation familiale. Les dépla-

cements moins fréquents, s'écartant de la quotidienneté

du travail domestique, représentent en revanche des pra-

tiques marquées par la primauté de certains des aspects de
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l'espace-temps des hommes. Les déplacements prennent ain-

si le sens d'une distraction.

Lors des déplacements de l'ensemble de la famil-

le, c'est encore une conjugaison de déterminations que nous

avons pu mettre en évidence. Parallèlement à la circula-

tion du travail domestique au sein du groupe des femmes,

il existe un ensemble d'échanges de services fondés sur

les compétences masculines en divers domaines. Lorsqu'ils

sont les seuls dans le groupe familial le plus proche à

disposer d'une voiture, ils assurent régulièrement les

transports de personnes. Les autres échanges sont déter-

minés par les activités de bricolage et les formes d'en-

tr'aide qui leur sont liées. En définitive, la réalisa-

tion par les hommes des déplacements du travail domesti-

que ne transforme pas la division du travail entre les

sexes et l'affectation prioritaire des femmes au travail

domestique. Par l'intermédiaire de la maîtrise de la con-

duite automobile, les hommes sont les chauffeurs du reste

de la famille dans les déplacements du travail domestique.

Et d'autre part, leur présence et les caractéristiques d'un

temps et d'un espace hors des contraintes professionnelles

induisent une priorité des activités de distraction.

A partir de l'analyse comparative que nous avons

menée en milieu rural, caractérisé par une autre forme de

division du travail entre les sexes, nous pouvons conclure

que les éléments que nous avons dégagés sont caractéristi-

ques du travail domestique. En effet, nous avons mis en ê-

vidence d'autres spécificités concernant la mobilité des

femmes rurales. Et si les hommes, en milieu rural, sont é-

galement la plupart du temps les seuls 3 disposer de l'automobile

ils n'effectuent pas de déplacements spécifiques liés au

travail des femmes a la maison. Lorsqu'ils se déplacent,

c'est pour l'ensemble de l'exploitation familiale.
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DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS

Désignation

A

B

C

0

E

F

6

Age

(approximatif)

70 ans

60 à 65 ans

40 ans

38 ans

49 ans

35 ans

29 ans

Nbr d'enfants,

leur âge et

leur sexe

- 1 fille, 35 ans

hors foyer

- 1 fils et 2 fil-

les, tous hors

foyer

- 2 fils, 7 et

17 ans

- 4 filles, 10, 11

13 et 15 ans

- 2 fils : 19 et

7 ans

- 2 filles : 21

ans (hors foyer)

et 16 ans

- 1 fils : H ans

- 1 fille : 13 ans

- 2 filles : 6 et

9 ans

Profession

a la retraite

- employée de

bureau

- sans profession

Profession

du oari

pulblli^retraité

la retraite

- Musicien

Zone et node

d'habitation

- Lens - Centre

Maison indi-

viduelle

- Coooune lioitro-

Maison ïndiv.

Raison des aines

- Périphérie de

Lens

Maison indîvid.

- CoDoune de l'ag.

Raison indiv.

- Périphérie de

Lens

- Appart. ZUP

Nbre de voitures.

persis

- 1 voiture

- pernis

- perais

- 1 voiture

- perais

- perais

- 1 voiture

- 1 caiion

Origine

sociale

- Père, fonction-

naire

- Hère, sans pro-

- Père, nineur

- Hère, sans

profession

- Père : aineur

- Hère : sans

- Père : aineur

- Hère : sans

profession

- Père : enseignant

- Mère : sans

- Père : aineur

- Hère : sans

- Père : «i1itaire

- Mère : sans



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS (suite)

Désignation

H

I

J

K

L

N

H

0

Age

(approxîoatif)

32 ans

42 ans

31 ans

26 ans

41 ans

45 ans

34 ans

39 ans

Nbre d'enfants,

leur âge et

leur sexe

- 1 fils : 14 ans

- 2 filles : 14

ans et 1 hors

foyer

- 2 filles : 5 ans

et 7 ans

- pas d'enfant

- 1 fils : 15 ans

- 2 filles : 9 et

11 ans

- 1 fils : 19 ans

hors foyer

- 2 filles : 14

et 17 ans

- 5 fils : 1, 10

11, 13 et 16 ans

- 1 fille : 15 ans

- 1 fils: 15 ans

- 1 fille : 13 ans

- Vendeuse

- sans profession

- Ouvrière

- sans profession

- Eaployée de

bureau

- Feooe de ménage

- Profession

libérale

Profession

du aarï

- Ouvrier

- Facteur

- Ouvrier

- Eoployé de

bureau aux

Houillères

- Ioprioeur

- Manoeuvre

- Profession

libérale

Zone et oode

d'habitation

- Lens - centre

Raison indi-

viduelle

Raison des aines

- Périphérie de

Lens

Appart. ZUP

- Coooune de l'ag.

- Lens - centre

Raison des aines

- Périphérie de

individuelle

- Périphérie de

Leos

Appart. en ZUP

- CooDune de 1'ag.

fibre de voitures.

perais

- I voiture

- pas de pertis

- pas de perois

- 1 voiture

- pas de perais

- 1 voiture

- 1 voiture

- peroïs

- 1 voiture

- pas de voiture

- pas de perais

- 2 voitures

Origine

sociale

- Père : a11ïtaire

- Mère : sans

profession

?

?

- Père : aîneur

- Hère : sans

profession

- Père : uineur

- Hère : sans

profession

- Père : eaployé

Houi Hères

profession

- Père : aineur

- Hère : sans

profession

- Père : cadre

supérieur

- Mère : cadre

supérieur



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS (suite)

Désignation

P

0

R

S

T

U

V

H

Age
(approxinatif)

35 ans

40 ans

35 ans

50 ans

35 ans

35 ans

26 ans

29 ans

Nbre d'enfants,
leur âge et
leur sexe

- 2 fils : 1 oois
et 5 ans

- 1 fille : 7 ans

- 3 fils : 11, 14,
et 17 ans

- 2 filles : 7
et 14 ans

- 1 fille : 25 ans
(hors foyer)

- 4 filles : 4, 5
9 et 13 ans

- 1 fils : 14 ans
- 1 Fille : 15 ans

- 1 fils : 3 ans

- 1 fils 8 ans
- 1 fille : 6 ans

Profession

- Enseignante du
secondaire

- Enployée de
bureau

- Coiffeuse

- sans profession

- Enployée de
bureau

- Employée de
bureau

Profession
du oari

- Enseignant du
secondaire

- Enseignant du
secondaire

- Enseignant du
secondaire

- Enseignant du

- Ouvrier

- Agent de eaî-

- Ouvrier

- Agent de maî-
trise

Zone et mode
d'habitation

- Commune de 1'aq.
de Lens
Maison indiv.

- Périphérie de
Lens
Raison indiv.

- Coao-jne de 1 *ag.
Maison indiv.

- Coonune de l'ag.
Lens

- Périphérie de
Lens - ZUP
Apparteoent

- Coooune de 1'ag.

- Périphérie de
Lens
Raison indiv.

- Périphérie de
Lens
Maison indiv.

libre de voitures .
perais

- 2 voitures
- perois

- 2 voitures
- perdis

- 1 voiture
- perois

- 2 voitures

- 1 voiture
- pas de pernis

- 1 voiture

- 1 voiture
- pas de perais

- 1 voiture
- perois

Origine
sociale

- Père : «ineur
- Hère : sans

profession

- Père : cadre
agricole

- Hère : aide
faniliale

- Père : coiffeur
- Mère : coner-

çante

- Père : oineur
- Mère : sans

profession

- Père : oineur
- Mère : feeie

de oénage

- Père : nineur
- Hère : sans

profession

- Père : cadre
- Hère : sans

profession

- Père : iineur
- Mère : fenie

de oénage



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS ( s u i t e )

Désignation
Age

(approxioatif)

Nbre d'enfants,
leur âge et

leur sexe
Profession

Profession
du mari

Zone et oode
d'habitation

Nbre de voitures
perais

Origine
sociale

29 ans
- 2 filles : 7 et

11 ans
- Vendeuse - Ouvrier

Commune de Pag.
Maison indîv.

- 2 voitures
- perais

Père : cheainot
aux Houillères
Hère : sans
profession

2B ans
- 1 fils : 6 ans
- I fille : 2 ans

- sans profession - Médecin
CooDune de l'ag.
Maison indiv.

- 2 voitures
- perais

Père : ensei-
gnant
Hère : sans
profession

58 ans
1 fils et 3
filles (tous
au foyer)

- sans profession
- Cheninot des

Houillères -
Retraité

Commune de l'ag.
Maison des mines

- pas de voiture
- pas de permis

Père : mineur
Hère : sans
profession

A.A. 33 ans - 1 fils : 6 ans - Ouvrière - Ouvrier
Comaune de l'ag.
Raison indiv.

- 2 voitures
- perois

Père : mineur
Hère : sans
profession

A.8. 31 ans - 1 fille : 9 ans
- Employée de

bureau
Employé de
bureau

Périphérie de
Lens - ZUP
Appartenent

- 1 voiture
- permis

Père : cheminot
des Houillères
Mère : sans
profession

A.C. 32 ans - 1 fille : 4 ans - Vendeuse
Ouvrier
qualifié

Commune de l'ag.
Maison indiv.

- 2 voitures
- permis

Père : mineur
Hère : sans
profession

40 ans
1 fils : 6 ans
2 filles : 9
et 13 ans

- Cadre ooyen
para-médical

Enseignant du
secondaire

Coooune de 1'ag.
Maison indiv.

- 2 voitures
- perais

Père : commer-
çant
Hère : ?

A.E. 48 ans
1 fille : 21 ans
(hors foyer)

- Ouvrière
Cadre ooyen
para-médical

CoDnune de l'ag.
Maison indiv.

- 2 voitures
- perais

Père : mineur
Hère : sans



DESCRIPTION DE L'ECHANTILLON DE LENS (suite et fin)

Désignation

A.F.

A.G.

A.H.

A.I.

A.J.

Age

(approxieatif)

45 ans

31 ans

61 ans

28 ans

50 ans

Nbre d'enfants,

leur âge et

leur sexe

- 1 fils : 22 ans

- 1 fille : 17 ans

- 1 fils : 6 ans

- 1 fille : 4 ans

- 1 fille : 40 ans

(hors foyer)

- 1 fille : 3 ans

- 2 fils : 23 et

26 ans

Profession

- Conoerçante

- sans profession

- CooDerçante

retraitée

- Ouvrière

du mari

- Coooerçant

- Représentant

- Coooerçant

- Technicien

- Conoerçank

d1habitation

- Lens - centre

Maison indiv. .

- Périphérie de

Lens -ZUP

Appartement

- Lens - centre

Maison indiv.

- Périphérie de

Lens

Raison indiv.

perais

- 1 voiture

- 1 caaion

- perois

- 1 voiture

- pas de pénis

- 1 voiture

- perais

- 1 voiture

- pernis

Origine

sociale

- Père : couerc

- Hère : coaoer-

çante

- Pire : ouvrier

- Hère : sans

profession

- Père : ébéniste

- Hère : sans

profession

- Père : ouvrier

- Mère : sans

- Père : coiier-

çant

- Mère : coinerç.

00

I
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